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PREFACE. 


ec UOI encore un Traite 
<« Sur TOrigine du Mal! 
« He il y a deja la deſſus un tas 
ce de volumes.” | 


Cela eſt vrai: Mais ſi on n'apas 
encore leve toutes les difficultez; 
Si j'ai eu le bonhenr de rencontrer 
quelque nouvel Eclairciſſement, 
quelque nouvelle preuve, en un 
mot, quelque idée, qui puiſſe 
vous aider à concevoir la Bontè du 
Createur plus diſtinctement que 

A 2 vous 
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vous ne faiſiez, alurcment vous 
me ſaurez gre de mon travail. 


C' est! ici, dans contredit, le plug 
intereſſant de tous les Sujets ima- 
ginables; Car ſi Dieu n'eſt pas 
Bon, conſtamment Bon, abſolu- 
ment Bon, tout eſt perdu: Et fi 
nous ignorons qu'il eſt Bon, ou 11 
Seulement nous en doutons, que 
notre etat eſt deplorable ! | 


Ft nous n avons pour cette 
grande recherche nous n'avons 
dautre lumiere que celle de la 


Raiſon. Aucune Revelation ne 


ſauroit nous donner le moindre 
ſecours: En effet, Suppoſe = 
Dieu lui m&@me nous parlat, & 
que par les expreſſions les plus 


energiques, 


PREFAGE » 


energiques, les plus tendres, il 
nous afſurat qu'il a pour nous des 
entrailles de Pere, cela ne pour- 
roit pas nous tranquiliſer ſi nous 
n'avions d'ailleurs une connoiſſance 
certaine de Ses genereuſes diſpoſi- 
tions. % Quoi fa parole?“ 
Non, parceque s il etot Malfaiſant 
il pourroit auth vouloir nous trom- 
per: Nous ne faurions point s' il 
eſt Sincere, Equitable, Fidele: 
Ainſi les Diſcours les plus graci- 
eux, les promeſſes les plus folem- 
nelles, loin de nous go d'une 
tetre que l' augmenter. Lorſque 
je me he a un Monarque Deſpo- 
tique c'eſt en vertu de Fopinion 
que J'ai de fon caractere. Je ne 


me repoſerois pas ſur ſes declarati- 


ONS 
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ons ſi je ne ſavois dailleurs que 
c'eſt un excellent Prince. V. 
I Eflai de l Arch. King Sur IJ Orig. 
du Mal en Anglois----La Preface 
du Traducteur, p. 8—14. 3* 
Edit. 


Quoique pluſieurs celebres Au- 
teurs, Sur-tout dans ces heureux 
Royaumes, ayent repandu beau- 
coup de lumiere Sur ce grand Su- 
jet, cependant il me ſemble que 
on a omis quelques reflexions 
importantes; 3 que lon na point 
aſſez appuye Sur quelques Prin- 
cipes neceſſaires: Que Ton na pas 
eu ſoin d'ecarter certaines idees 
fauſſes pui offuſquent les plus 
eclattantes veritez, ou meme les 
_ eclipſent totalement ; Et enfin que 
2 
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Fon s'eſt jettè dans des Subtilitez 
abſtruſes qui embarraſſent les Lec- 
teurs les plus Soi gneux, rebuttent 
les Lecteurs enclins a l' indolence, 


& confondent les Perſonnes peu 
eclairces. 


Tout bs Mende oft -ieoba de la 
notion que ce Snjet eſt eonfonce 
dans les plus epaiſſes tenebres. La 
notion ne'{t pas Sans fondement : 
Mais ce n'eſt, je penſe, qu'une 
obſcurite etrangere. Joſe dire 
meme que les difficultez qui naiſ- 
ſent du Sujet ne ſont guere plus 
grandes, ou plus nombreuſes, que 
celles qui 8e trouvent dans la 
pluſpart des matieres Sur leſquelles 
les hounnetes Gens s' entretiennent 
tous les jours, & qui plus eſt, joſe 

dire 


dire que l'on peut ſans beaucoup 
de peine ſe delivrer d'une cruelle 
incertitude. W PT? * 


Je me flatte que ce petit o ou- 
vrape contribuera a verifier le pa- 
radoxe. 


l ft 1 tems de marquer mon 


deſſein, & mon plan. 


bh me propoſe de donner une 
eſpece d'Abrege des principales 
Reflexions, Obſervations, & Ar- 
gumens, qui ſervent à concilier 
avec la Bonte du Createur les 
Maux auxquels nous ſommes ſu- 


Jets En ſecond lieu un ſup- 


Plement qui rende plus com plet 
ce 
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ce qui a été dit de bon fur Vori- 
gine du Mal: 


En troiſième lieu, & principa- 
lement, un Correctif touchant di- 
verſes Notions avancces par d' il- 
luſtres Ecrivains, que je croi ou 
fauſſes, ou incertaines, & par 1a 
tres prejudiciables a la Verite : 
Enfin C'eſt une Diſſertation que 
Jadapte autant que je le puis à 
Taverſion de la pluſpart des Lec- 
teurs pour les gros volumes, & 
par laquelle je tache de procurer 
des Eclairciflemens, des Ouver- 
tures, aux Perſonnes de tout Sexe, 
& de toute condition, qui ſans 
beaucoup de Litterature ont du 
W de amour pour la Ve- 
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rite, & du govt pour les choſes 
eſtimables. 


— 
— 


En conſequence de ce projet je 
ne ferai que mentionner, ou ſeu- 
lement indiquer, les obſervations 
& les peuſces qni ſe trouvent dans 
les e. = plus celebres : Et 
lorſque ces obſervations, & re- 
flexions, me paroitrout fort im- 


portantes je citerai le liyre qui les 
contient. 


Teviterai les diſputes ſur cer- 
tains Poincts abſtraits, & difhci- 
les. Je me contenterai de dire 
fur ces Poincts-Jà ce qui me pa- 
roft clairement vrai, & que je 
jnge devoir paroitre tel à tous ceux 
qui 1 ne ſe ſont pas egarez dans un 


labyrinthe 
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labyrinthe de prejugez, & de vai- 
nes notions. 15 


Cependant pour contenter les 
Perſonnes d'une Philoſophie plus 
exacte, ou plus profonde, que 
celle de la generalitẽ des Lecteurs 
Jentrerai dans des diſcuſſions de 
quelque etendue toutes les fois que 
cela ſera requis pour mettre dans 
ſon jour un Principe neceſſaire: 
Mais de peur qu elles n'interrom- 
pent la ſuite du raiſonnement, & 
ne cauſent ainſi quelque confu- 


ſion, je les placerai par voye de 
Notes. 


Au reſte en poſant un Prin- 
cipe, en deduiſant une conſe- 
quence, je dis ſouvent; Mais je 
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ne dis pas toujours II me ſem- 
5e. 1] me paroit—— Je penſe 
—— 7e croi, ou quelque choſe de 
ſemblable. Je prie le Lecteur 
de ne pas juger que dans les en- 

droits, ou ces modeſtes expreſſions 
ne ſe trouvent point, je le prens 
fur le ton Doctoral, c'eſt à dire 4 
peu pres ſur le ton impertinent. 
La, comme ailleurs, je ne pre- 
tens que declarer ſimplement, & 


humblement, mon opinion. 
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VAN T que d'entrer en matiere 
il eſt bon dꝰinſiſter ſur importance 
du ſujet. Jen ai parle dans ma 
Preface: Mais, outre que bien 


des Lecteurs negligent de lire une Preface, 
ce wetoit pas- a un endroit on je piſſe don- 
ner à mes reflexions une juſte etendue. 


B Quoiqu'en 
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Quoiqu' en general les Hommes d' aujourd 


hui paroiſſent confiner leur meditations, & 


leurs ſoins, aux petites affaires de cette courte 
vie, il en eſt pourtant un grand nombre qui 


de tems en tems portent leur vue dans La- 


venir : Il en eſt qui penſent a PAuteur de 
leur exiſtence, & qui etonnez du triſte aſ- 
pect de Petat preſent du Genre humain, in- 
quiettez, troublez, confondus, par des dou- 
tes frequens, par des terreurs affreuſes, ſe- 
roient ravis de debrouiller leurs idèes, de ſe 
confirmer dans la plut haute opinion du Crea- 
teur, & Gouverneur, de PUnivers. Cela 
repandroit tout-a-coup dans leurs ames avec 
un amour fincere, pur, & vif, la confiatice 
& la joye: Cela fixeroit pour jamais ſur la 
Vertu leurs reſolutions auparavant incertaines, 
ou vacillantes. 


C'eſt a ceux-la que je m'addreſſe. Puiſ- 
ſent mes foibles efforts leur ètre utiles! 


On a par raport à la Veracite de Dieu une 
foi implicite: Il ne nous vient pas dans 
Feſptit que PEtre Supreme puiſſe vouloir en 
impoſer a de pauvres Mortels qui font 


ſet Creatures. Telle eſt notre ſincerité 


n:tureſle, telle eſt la droiture de notre 
Raiſon, que par ſentiment, & par un raiſon- 
| nement 


E 
nement tres ſimple treſt juſte, & tres court, 
nous recevons fans defiance toute declaration 
que nous Croyons venir de ſa part. Voila 


pourquoi les Chretiens fans le ſecours des 


recherches Philoſophiques ont le bonheur de 
faire fond ſur PEvangile. Ce bonheur ſe- 
roit conſtant, ſi leur 2 etoit ferme: Mais 
attaquee de tous cotez ſouvent elle chancele; 
Elle eſt prete a tomber. On enviſage, on 
ne peut sempecher d'enviſager, avec undou- 
loureux ctonnement le fort preſent du Geure 
humain : On entend parler des ſyſtemes du 
Manicheen, du Deiſte, du Fataliſte : On 
apprend les frequens aſſaults que divers Ene- 
mis portent a la validite des remoignges, ſur 
leſquels nous fondons la verite des Faits 
Evangeliques, & par conſequent la Divinite 
de la miſſion de Jeſus Chriſt: On fait, & 
Pon n'oſeroit preſque rejetter, les terribles 
interpretations que la pluſpart de nos Theo- 
logiens donnent a pluſieurs endroits des Ecrits 
qui continenent {a ſainte Doctrine. 


Or il eſt certain que quand nous ne ſavons 
rien que de vague touchant le caractere de 
Etre auquel nous ſuppoſons des qualitez, 
des intentions, qui forment le fondement de 
la confiance que nous avons en lui, de moin- 
dres dificultez que celles, qui ſe preſentent 
tous les jours, font naitre de facheux ſoup- 
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cons : Et ces ſoupcons ont ils pris naiſſance, 
ils ſe ſoutiennent, ils croiſſent, ils foiſonnent. 
Le Demon du ſophiſme, & du Libertinage, 
les cultive: Et pendant que notre ignorance 
nous laiſſe deſtituez de tout moyen de les ex- 
tirper, ou de les .affoiblir, nos Amis, nos 
Conducteurs, degis aux memes par le pre- 
juge, & comme frappez d'un Eſprit d'etour- 
diſſement, nourriſſent ces ſoupgons croyant 
les detruire, les affermiſſent en voulant les de- 
aaciner. Oui reellement c'eſtlà effet infail- 
lible de certaines notions ſtyſtematiques, que 


Pon croit avoir puiſèes dan la Revelation; 
Notions etranges, par leſquelles d'un cote _ 


on proſcrit irrevocablement la Raiſon, & de 
autre (comme fi on avoit reſolu de nous laiſ- 
{er fans reſſourec) on bouleverle la Revelation 
meme en la jettant dans des contradictions 
palpables. 


Percer au travers de Pecorce des choſes: 
Demcler les trompcuſes apparences : Remon- 
ter, autant que nous le pouvons, juſqu'a la 
ſouree: Penetrer en gros les deſſeins de 
Etre ſupreme : Prouver que par Ia meme 
qu'il eſt Createur il doit Etre Bon; Que. ſon 
but en formant des Creaturcs ſuſceptibles de 
bonheur ne peut avoir Ete que leur bonheur; 
que les memes diſpoſitions qui Pont porte a 
le propoſer ce but, le portent, & le porte- 

ront 


£8] 5 
ront eternellement, a ne rien negliger de ce 
qui peut entrer dans Pexceution de ce gene- 
reux deſſein; en un mot, convainere tout 
Lecteur attentif que Dieu eſt Bon; que fa 
Bonte eſt Pure, Impurtiale, Conſtante, & 
ae el, ce ſeroit d'abord, independam- 
ment de toute Revelation, ouvrir une ſource 
eternelle de conſolation, &- d*eſperance :---- 
En ſecond lieu, gil y a une Revelation, ce 
ſeroit lui donner force, je veux dire ce ſeroit 
la revetir de toute la vertu, ou lui conſerver 
toute l' influence, qu'elle doit avoir: - -Enſin 
en troiſième lieu ce ſeroit fournir une Regle 


ſeüre pour diſtinguer ce qui eſt de Dieu de co 
qui n'en eſt pas. 


Faiſons voir en peu de mots pu'en effet les 
avantages marquez dans les trois articles ci- 
deſſus reſulterotent naturellement des idées, 
& des Propoſitions, que je viens d' enon- 
cer: 


A Pegard du premier article, dezque je 
ſuls convaincu de · ces Principes touchant la 
Bonte de Dieu, quelques maux qui affligent 
les Hommes ſur la terre, & qui preſque tous 
ſont des ſuites de Pabus de notre Liberté, ne 
peuvent plus me faire ſupconner que Dieu 
ne'ſt pas Bon: Au contraire, ils m'aident 
beaucoup a deviner, mais deviner avec un 
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degre de probabilitè qui approche de la certi- 
tude, que PEternel me reſerve ailleurs une 
felicits dont le plus parfait bonheur dici bas 


ne feroit qu'un echantillon, un petit com- 


mencement, & que ces maux memes peu- 


vent par 2 endroit concourir a Pou- 
vrage de cette felicitè {i Superiaure. Quelle 
ſource de conſolation, & d' eſperance 


A Pegard du ſecond Article, il me paroit 
auſſi tout-a-fait evident que ce memes Prin- 
cipes conſervent a une Revelation divine 
toute Pinfluence qu'elle doit avoir: -- -Il ne 


me reſte aucune forte de raiſon de ſoupgon- 


ner la Veracite de Dieu puiſque cette Ve- 
racitẽ eſt un effet neceſſaire de ſa Bontẽ, 


Je ne dis rien de la Puiſſance, & de la 
ſageſſe, du Tres- haut, quoiqu? aſſurèment la 
connoiſſance de ces attributs ſoit neceſſaire 


pour rendre reſpectable & efficace une Re- 


velation de fa part. A quoi bon en parle- 
rois-je ? Quiconque reconnoit un etre rf 
ligent, Createur & Gouverneur de PUni- 
vers, reconnoit en meme tems qu'il voit, ou 
decourve, & qu'il à le pouvoir d'accomplir, 
tout ce qui entre dans le compoſe du bonheur 
de ſes Creatures. De ſorte que dans nos re- 
cherches touchant Etre Supreme par rap- 


Port 
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rt à ce qui nous coneerne tout roule ſur fa 
Bontk. 

A Pgard du Troifieme article, je puis à 
Paide de ces mEmes Principes placer dans fon 
vrai jour une Revelation que Pon me pre- 
ſente comme venant de Dieu: ſe puis en 
rencontrer le vrai ſens ; Et, Sil $y eſt 
gliſſe quelque choſe detranger, je puis le de- 
meler, le — du Texte ſacre. Ceci en- 
core eſt tout ſimple; Car en conſequence de 
ces Principes il faut que cette ren ſoit 
une nouvelle effuſion de la Bonte de Dieu, 
un remede a de grands maux, un ſecours ex- 
traordinaire pour nous garantir de la miſere, 
de la deſtruction, & pour aſſurer, pour ac- 
croitre, notre bonheur: Il faut done auſli 

ue tout y correſponde a Pidee d'une Bonte 
ure Impartiale, Conſtaute, Univerſelle. 
Certainement ce qui eſt incompatible avec 
cette auguſte idee ne vient pas de Dicu,--=-- 
Je trouve une phraze qu'il eſt impoſſible de 
concilier avec ce Principe: ------Comment ſe 
tirer d' affaire ?-----= Tout uniment.------Je 
conclus que c'eſt une faute d'inadvertence, 
ou peut- Etre une alteration frauduleuſe. 
Je rencontre une interpretation qui ſemble 
convenir a la ſentence expliquee : Mais cette 
interpretation ne s'accorde pas avec mon 
Principe :----Je conclus que quelque Theo- 
B 4 logien 
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logien entete voulant accommoder à ſes re- 
veries cette celeſte Doctrine a finement tordu , 
perverti, le ſens du paſſage,------Par exem- 
ple, il veut me perſuader que tels & tels en- 
droits de la ſainte Ecriture ne peuvent $'en- 
tendre que d'une Predeſtination abſolue a la 
miſere, a une miſere ſans fin: Que tels & 
tels autres endroits marquent une Vocation 
au ſalut exterieure & generale; Mais que 

cette Vocation ne decide point I intention de 


Dieu par rapport a tons les Hommes; qu'ail- 


leurs cette mEme Revelation nous annonce 
une reſtriction mentale, par laquelle Dieu ſe- 
pare de la multitude des Appellez un nombre, 
& comparativement un fort petit nombre, 
de fortunez Mortels qu'il choiſit arbitraire- 
ment pour leur donner cette grace cfficace, 
fans laquelle Perſonne weſt fauve.------Il 
me dit encore que Dieu me punit pour un 
peohe qui fut commis longtems avant mon 
exiſtence. 


Ces 3 & quelques autres de a 
meme” fabrique, ſont fi diametralement, ſt 
demonſtrativement, oppoſez a PImpartialite, 
a PEquite, ou meme aux notions les plus 
juſtes, & les plus communes, de la Droi- 
ture & de la Probite, en un mot, a la Bonte 


Pure, WW Univerſelle, que ſi quelqu'un pou- 


yoit me convainere qu is ſont la teneur d'une 
Doctrine 
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Doctrine recue dans le Monde comme une 
Revelation divine, je rejetterois cette Reve- 
lation avec mepris, avec depit, ou, pour 
mieux dire, avec horreur, & men tiendrois à 
ce que me dictent mon Cœur & ma Raiſon, 


Et gil etoit poſſible que les temoignages en 
faveur des Faits, qui etabliroient le Surnatu- 
rel de cette Revelation, fuſſent ſi puiſſans que 
je ne-pdtifle y reſiſter, je ne pourrois PVattri- 
buer au Pere des Lumieres, a l' Auteur de 
toute boune Donation. 


He, je vous prie, à quoi nous ſerviroit 
une pareille Revelation? Pourrions nous 
compter ſur la Bienfaiſance, ſur les promet- 
ſes, d'un Etre Independant qui dans ſes re- 
folutions, ſes Actions, ne ſeroit dirige que 
par un Tyrannique Je le veux ; ou par un 
vain deſir de faire eclatter fa puiflance ; ou 
par tel autre motif qu'il vous plaira d'rinagi- 
ner, qui n' auroit rien de commun avec la 
Bonte ? Cette Revelation loin de nous tran- 
quiliſer, de nous conſoler, de verſer dans 
nos ames eperdues le beaume percieux d'un 
raiſonnable & charmant eſpoir, ne feroit 
qu' epaiſſir nos tenebres, augmenter nos in- 
quietudes, aggraver nos terreurs.— Helas ! 
« {e diroit on à ſoi-meme douloureuſement, 
que je m'abuſe, queje ſuis imbecile, fi 
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« je me perſuade que le Createur voudra 
e ponctuellement remplir ſes magnifiques 
« promeſlcs ; ou qu*apres m' avoir elevè aux 
« Cieux il ne voudra = quelque jour me 
« precipiter dans les Enfers! II a appells au 
e ſalut des milliers dames : Et cependant 
il a forme un decret abſolu de les enpri- 
« ver :- -I a condamne à un Supplice af- 
& freux & eteruel des millions d Innocens 
« longtems avant la Creation : ---=-- 11 nous 
& impute le pechs dautrui.------Quicon- 
e que eſt injuſte, cruel, capricieux, & qui 
« wa rien a craindre, peut rompre ſes enga- 
« gemens, changer de dipoſitions à toute 
“ heure, me faire aujourd'hui du Bien, & 
% demain du Mal.-----Mais avec cela les 
6 faits qui etabliſſent cette Revelation ſont 
«* ſurnaturels : Ceſt cela meme qui m'em= 
* -barrafle, me confond.------ Avant qu'on 
© me Petit communiquee mes doutes {ur la 
« Bonte de Dieu ne venoint que de mes 
* maux preſens, & de ceux de mes ſembla- 
blas : Et comme je voyois par tout que 
les Demonſtrations de la Bontè Pempor- 

„ tojent de beaucoup ſur les marques, ou 
les apparences, d'une Diſpoſition con- 

« traire ; Que d'ailleurs Pappercevois di- 
ſtinctement les traces d'un grand Plan qui 
prognoſtiquoient des Reparations admir- 
ables, d' abondantes compenſations, mes 
« incertitudes 


* 
* 


a 
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* incertitudes ne detruiſoient pas mon eſpe- 
* rance ; Elles ne faiſoient que Pebranler ; 
* au lieu qua preſent quel Cabos 1 ——-8Si 
$ cette Doctrine eſt de Dieu, il ſe montre 
&« avec des qualitez fi etranges que nous ne 
* ſaurions plus nous en rapporter ni a ces 
« traits de Bonte que PUnivers nous pre- 
* ſente, ni a cette ebauche que nous voyons 
F en nous memes d'une Deſtination a une 
F autre, & meillure, vie, Cen eſt fait: 
* Il wy a plus moyen de retenir de flatteuſes 
* conjectures. Cette Revelation, il eſt vrai, 
* meannonce PA-yenir que je devinois : 
« Mais je puis moins que jamais m' aſſurer 
£ que mes ſoins preſens ourdiront la trame 
$ £ ma felicite future,------Cet A-venir 
c devient epouventable : Nous ignorons ce 
* qu'il y a pour nous à attendre d'un af- 
$ Con Deſpotiſme. Je ſuis donc beaucoup 
* plus malheureux que je netois.------e ne 
be {ai oh Pen ſuis. | 
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Heureux de decouvrir avec certitude 
qu'une Revelation interpretee de la forte ne 
peut venir de Dieu! Heureux de ſavoir que 
{i nous voulous agir de concert avec lui pour 
Pexecution de {es vaſtes & genereux projets, 
tout aboutira a nous procurer, oui a nous 
tous ſans aucune exception, une Immortalite 
glorieuſe, une beatitude propartionce a ce 
| pouvoir 


| (12) 
pouvoir immenſe par lequel il nous & cred 
pour nous la donner. | h 


Voyez quelques Obſervations dans les 


Notes a la Lettre (AJ. 
CHAP. 
( A Poccafion de ce que jai dit dans ma 


Preface, & dans le Chap. I. Je ſais les remarques 
ſuivantes. 


Mr. Bayle, dit, & redit, en pluſieurs manieres 
que la Raiſon weſt propre qu'a faire connoitre 3 
Homme ſes tenebres & ſon impuiſſance, & la ne- 
ceffite d'une Revelation. — Q il faut captiver 
fon Entendement ſous Pobeiffance de la Foi. 
Ou Sen tenir d Pidee generale de Pexiſtence d'un 

Dieu tout parfait ſans chercher d concilier ceote idee 
[iy | avec Petat du genre humain, &c. Voyez ſon 
Wl Diction. à Particle des MaxIcHEENS, p. 306. & 
N a Particle des Paul Icix Es, p. 629. Item A Part, 
WING de PIRRHON, p. 733, L'Article Arminius, 
11111 les Notes, p. 344, 345. Sa Note ſur Particle 
iſ. GUuaARIN, ou GUARINL—L'Article OR1GEnt, 
p. 544. L' Article Ruxin, les Notes à la Lettre 
(C), V. auſſi Vie de Mr. Bayle, p. xcii, & xcviii. 
& ſes Eclairciſſemens ſur les Manichtens, & les 
Pirhoniens, 113. Je cite la quatrieme Edition. 


Je ne ſai fi C'eſt Ia le badinage d'un Pirrhonien 
qui prend un air ſerieux pour donner plus de fel à 
la paiſanterie; Ou ſi c'eſt Pevaſion d'un Politique 


qui 


S 


T'ENTRE en matiere. ------- Poſons 
premierement Petat de la Queſtion, & 
pour cela voyons ce que celt que le Mal. 


Fg 


qui craint de s'attirer de facheuſes affaires; ou 
enfin ſi c'eſt Paveuglement d'un Homme qui 
pleiu de ſagacitẽ, & de penetration ſur un nom- 
bre infini de ſujets laiſſe, je ne fai comment, 
echapper A ſes regards une veritẽ qui ſaute aux 
yeux, & dans l'integritẽ de ſon cceur avance une 
abſurdite groſſiere: Jignore ce que c'eſt : Je ne 
veux point me joindre aux Ennemis de ce grand 
Homme pour ternir ſa memoire : Je ſuſpens mon 
jugement; Ou pluſtot jeſuis determine à ne 
— juger: Mais je ſai bien que eet etrange 
r 


incipe va droit à bouleverſer toute Religion. 


Mr. Bayle, avoit beau jeu avec la pluſpart de 
ſes Antagoniſtes. Leur trop d'attachement à de 
certaines notions les mettoit hors d'etat de reſou- 
dre ſes difficnltez. Mr. Le Clere beaucoup plus de- 


gage 
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On diſtingue, on Pon partage, ordinaire- 
ment le Mal en Mal Naturel, ou 24 


gagẽ de ces malheureux prèjugez eſt auſſi unde 
ceux qni me paroiſſent avoir eu le plus de ſucces: 
Voyez Bibl. Cboiſie. Tom. VI, & VII, & IX. 
Cependant je le trouve defèctueux. Par ex- 
emple, fauted' avoir bien compris le vrai ſens des 
es, que l'on croit indiquer PEternite des 
Peines, il s' embarraſſe beaucoup touchant cet 
article eſſentiel. Cela affoiblit extremement ſes 
reponſes. 


Il eſt bien ſingulier que lapuſparr des Antago- 
niſtes de ce celebre Ecrivain ( dit. Sr. Bayle) en 
pretendant repondre à ſes Objections poſent des 
Principes que vont directement à etablir ou les 
memes Propoſitions, qui je viens de citer de ſes 
ouvrages, ou tout au moins Pequivalent, 


Reduire avec quelques Docteurs toute la con- 
duite de Dieu à un ſimple Fe le veux, ou Pai 
voulu, cela paroit trop crud au plus grand nom- 
bre de nos Theologiens. Ils diſent donc que 
Dieu 2 toujours de bonnes raiſons pour faire ce 

qu'il fait. Quand ils avancent que Dieu damne 
celui-ci, & ſauve celui-ld: Nu'il en damne incom- 
parablement plus qu'il ren ſauve, & que tout cela 
etoit reſolu, decrete, errange, avant la Creation, 
on ſe recrie. Cela ſe peut il concilier avec ſa 
** Bonte? La reponſe eſt I a eu de bonnes raiſons 

pour 


<< £a<&G- SS A44 rr 
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(1s) 
& Mal Moral, Je voudrois qu'on ne fit 
point 


pour en uſer de la forte. © He quelles peuvent 
i etre ces raiſons ? Novo wen ſavons rien, repli- 
quent ils. Mr. J. la Placette pretend meme que 
Ceſt là que s arrètent, & ſout forcez de sarrè- 
tor, les Docteurs de toutes les Egiliſes Chretien- 
nes. V. Sa Reponſe d deux Objeftions de Mr. 
Bayle, Chap. II. & ſuiv. 


S'ils s'arrètent 13, que ne laiſſoient ils vivre, & 
ecrire, en paix la pauvre Mr. Bayle? Les argu- 
mens à priori en faveur de la Bontẽ de Dieu 
pourront ils tenir un moment contre les Decrets, 
& Procedez, que ces Docteurs poſent en fair? 


Je ne connois pas encore Neron. Il s'agit de le 
connoitre. Je demande vil eſt ſage & Bon. 
« ui, me dites vous, il eſt ne avec d'heureufes 
% diſpoſitions: Il a ete bien elevẽ: Diverſes cir- 
* conſtances favorablts.“ Ne vous don- 
„ nez pas la peine de pouſſer cela plus loin. Je 
ſuis tres portẽ a vous croire. Je rai rien 
© a vous oppoſer.“ 


Mais tout à coup vous me racontez ſes deſſeins, 
& ſes Actions. Ce ſont des deſſeins terribles.— 
Ce ſont des actions qui font horreur. Que de- 
viennent vos argumens à priori, vos argumens 
purement preſomptifs? Ainſi apres avoir 
abattu tout ce qui appuyoit Paffrmative de la que- 
ſtion, vous etabliſſez la Negative par un argument 

Demonſtratif, 


(16) 
point cette Diſtintion. Elle eauſe de PEqui- 
bw u, 


Demonſtratif, et pouf relever votre affirmatiot 


vous n' avez autre choſe a m'alleguer que des Rai- 


ſons inconnues. Cela reduit evidemment votre 


ſyllogiſme à ce que l'on appelle Petition de Prin- 
cipe. En effet autant vaudroit ne faire aucune 
mention de vos Rai ſons inconnues. - Elles ne font 
ni pour, ni contre. Par rapport à nos concep- 
tions elles n'exiſtent point. 


3 Nous devons croire Faffirmative, repliqueꝝ 
vous. Notre Foi eſt fondẽe fur 'Evangile.” 


C' etoit- i juſtement le ſubterfuge de Mr. Bayle. 
Si la ſte Ecriture attribuoit à Dieu des deſſeins, & 
des Faits, manifeſtement incompatibles avec 
PEquite, & la Bonte, ce ſeroit en vain qu'elle 
auroit declærẽ qu'il eſt Equitable, & Bon: Car 
ſi par des Raiſons inconnues Dieu peut former des 
Deſſeins, & faire des choſes, contraires a PEquite; 
& a la Bonte, dourquoi ne pourra-t-il de 
meme par des Raiſons inconnues former des deſ- 
ſeins, & faire des choles, contraires + la Veraz 
Cite, & a la Fidelite? R'appellez vous, Lecteur 
ce que j'ai dit 1a deſſus dans ma Preface, & dans 
le Chap. premier. | 


Quant a untres grand nombre d' Actes particu- 
hers de la Providence, ou du Gouvernement de 
Dieu, nous devons, ſans doute, reconnoitre que 
nos lumieres ae ſuffiſent pas pour decouvrir — 


les 
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| de, & -cohſequent de Pobſcurite ; 
| ok jun wa occaſionner de 
grandes Erreurs. On eſt {i bien accoutume 
à regarder le Mal Moral comme un Mal en 
foi, ou comme un Mal proprement dit, qu'a 
peine vient il dans ] Eſprit de mettre en queſ- 
tion ſi c*eſt reellement un Mal. 8 


De A bien des idées creuſes ſur la Juſtice 
de Dieu; ſur ſon averſion pour le Vice envi- 
{age ſimplement comme tel, & ſur divers au- 
tres ſujets. 
Ink 

Si Pon peut appeller le Mal Moral un | 
Mal, ce reſt que parcequ' il eſt la ſource, ou 1 
Poccaſion, du Mal Naturel, ceſt à dire en 1 
d'autres termes qu'il reſt point un Mal: | 
Mais qu'il produit, ou occaſionne, ce qui eſt 
veritablement un Mal, le Mal Naturel, ou 
Phyſique. V. Naa on the Orig. of ws 


a. — 
—— 


* N : | 
7 : + 
. - * 11 


ſont ſes vues: Mais quant au but general qu'il ſe 1 
propoſe par rapport à tous les Etres Intelligens & 
chacun d' eux, encore une fois, ſi nous ignorons 
que c'eſt leur bonheur. & ſurtout fi. nous croy ons 
qua Vegard d?une multitude d entre eux c'eſt leut 
miſere, nous ne ſavons rien qui puiſſe fonder un 
culte ſenſe, une Religion raiſonnable, & nous de- 
meurons en proye à de cruelles inquietudes, à de 4 
mortelles frayeurs, : 13; 


(18) 
the. 3d Edit. 125 1. er the Note 


1 1 FR IPs 8 dic 
utes - ſur la difference entre le Bien & le 
al Moral e Ils parlent de Difference. E/+ 

ſentielle, Eternelle, fondèe fur des Come 
nances & Diſcomvenances, Immuables : Ils 
lent de raiſon eternelle des choſes, c. V. 

po deſſus q mee dans mes s Notes 
a la Lettre 7B; rice | 


Le 
> 1847 * (pa "47 ”* 
4 11 'me- firable My den . m U | 
ſervation. -D le Mal Moral weſt autre 
choſe que toute Diſpoſition, ou Action, d'un Etre 
Libre, laquelle tend d ce qu'on | appelle MAL-NA- 
TUREL. oy PHY. SIE, eſt a 4 dire a la DOU- 
j LEUR, au MAL-AISE, on ſe debarraſſe de 
Pobſcurite, de la Confuſi on; que l'on previent 
f ces fatigantes Diſputes; que Pon va au vrai par 
le plus court chemin: En effet fi obſervation 
eſt juſte, on juge d' abord tout uniment qu'il Ya 
i entre le Bien 7 Moral & le Mal Moral la meme 
i difference qu*entre un Aliment ſain & un Poiſon ; 
Il ne ſera plus queſtion de Dofſ#ence eternelle Fon. 
ace ſur la Nature immuable des choſes + Ce ſera-li 
une ſpeculation creuſe: Il ſera evident (Et cela 
ſuffir) que tant qu'il y aura des etres Intelligens, 


Senſibles, & Libres il y aura auſſi des Idees, des 1 
Sentimens, des Demarches, aul tendront 5 A 
; aire 


(649) 


* Le Mal. welt autre choſe que tout Mg fo 
ale SE Soifrance, quelconque. £71 


C 2 CTCette 


faire du Bien, ou à faire du Mal, & par conſe- 
quent des differences reelles, inconteſtables. 


© Convenante eternelle Raiſon eternelle des 
choſes convient I et d propos —— 
de faire telle choſe ( Eternal 171 The eter- 
nal reaſon of . : It is it II is rea» 
ſonable, Fc. V. S. Clarke's Evid. of Nat. and 
Rev. Rel. 4th Edit. Part I. p. 120, and Part Il. 
p. 35, and Seq.) Sont des expreſſions qui ne nous 
donnent que des.idces fort vagues. On ne peut 
les reduire à rien de certain qu'en les rame- 
nant à Videe du Bien Phyſique, ou du Bonbeur. 


V. La deſſus King on the Orig. of Evil, Chap. 
I. Sect. III.“ p- $5, & ſuiv. 113. Je cite tou- 
f Edit. V. auſſi une excellente 


ours la Troiſième 
1 12 1422 A» fo 14 <0 * 
Brockute intitulee Divine Benevolence. 


Good and Bui! The Introduction, p. 122.) 
dit. Ces defcriptions ſemblent impliquer 


| 17198 | 
*« Moral & Bien Phyſique ou Naturel, comme 
aul entre Mal Moral & Mal Naturel. "Tous 
J v7 79 SIOEIOTE xn #DUOS , 200% 21G0 - 2UD 
cg qui Parfent du Bien Mor al reconnoiſſent 


* 


n a 4 


r rr 


Mr. Hutcheſdtt (V. Ingility concerning Moral 


(e An; | d AS. n Heere bs 
© quill inſpire de Vaffedtion cnvers l uy 


— — 
— — A 1 a — 
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ceque tout le Monde fait ce que c'eſt que 
„ Souffrir, 


. que nous croyons poſſeder ce Bien; au lieu que 
E Biew Finn ne produit pas cet gift _. 


Rep. Tout cela roule ſur PEquivoque 
des termes, Good and Goodneſs. — Bon & Bien. 
I paroit qu'ici Yon confond la Cauſe aver Effet ; 
Et je ne ſai pourquoi le proſond & judicieux 
Hutcheſon Lell prẽtẽ a cette inexaCtitude. On 
appelle Bon, ou Pon appelle un Bien, ce qui pro- 
cure un Bien: Et de meme on appelle Mau dais, 
ou Von appelle un Mal, ce qui cauſe du Mal. La 
difference qu'il y à dans nos ſentimens envers 
ceux qui ont de la Probite, de la Fidelite, de la 


Generaſité, de la Doucenr, & envers ceux qui 


n'ont que des Maiſons, des Terres, de la Santé, de 
la Force, & autres pareils Biens Phyſiques, vient 
de ce que ces Dohlen, Morales tendent Vilible- 
ment au bonheur de tous ceux avec gui ces Perr 
ſonnes Sages, Fideles, Genefeuſes, Benignes, 
peuvent avoir quelque communication; Au lieu 
1k * » & 2: | — 9 1497 
que des Maiſons, des Terres, de la Sante, &c. ne 
. * ( » 7 . er "=. . . ; \ $4 AY 
regardent que PIndividy gui les poſſede, & ne 
; 33444 14 241411044. | #4 F434 6.FY CF Ted 
nous donnent par elles memes aucune idee de If] 
moindre influence fur le bonhbeur-Aaytri. II y 3 
32+ | ay 33 IB 2g 2 oY bg x + oth "qi att © 
ceci de grand, dad mirable, dans le 'cceur humain 
que nous avons pour un ajmable caractere des 
entimens d'eſtime & db affection urs, ou deſin- 
tereſlez, d'eſt à dire que nous Teftimerions, que 
* 88 och aa 
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Softtir, et qu elle embraſſe toutes ſortes, 5 
Chagrin, ou de doulcurs. 


Dd 


6 Pour peu quꝰon Y ES: on 1 concoit a- 


ord que ce qui s appelle Mal Moral 5 
tres ' improprement appelle un Mal. $i: 

Vice, le Peche, c'eſt a dire une Habitude, 
une Action, contraire aux Sentimens et a 
regles de la Vertu, ne tendoit a faire S e 
il eſt clair que le Vice ſeroit une Diſpolition, 


et * Pechc Ine 1 abſolument indiffe- 
11: 280 © C3. i nl 33175 Re 


* 
11 


n vigierlods, quand meme e par nos circon- 
ſtances nous ſerions aſſurez de ne pouvoir jamais 
etre les objets des favenrs de cette aimable Per- 
ſonne, ou de ne en en retirer aucun avan- 


De plus nous conſiderons ces diſpoſitions Mo- 
fates comme etant en tout, ou en partie, les fruits 
de P Agence; ou, en d'autres termes, les produc- 
tions ꝗ un bon Choix ; Et c'eſt-la principalement 
ce qui gagne notre eſtime notre affection. 
En un mot, il y a ſans doute une grande diffe- 
rence entre des  Diſpoſttions Morales, c'eſt à dire 
des qualitez qui n e qu'a des etres 
Intelligens, Senſibles, & des qualitez purement 
Machinales telles que ſont la dus & la Force; 
& une difference encote plus frappante entre ces 
memes Diſpoſitions Morales & des avantages pu- 
1 remient exterieurs, tels * ſont des e 
des 


* 
e r —— 


; 
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rente: Et par conſequent - Vice, Pechs, 
Tranſgreſſion dune Loi, Habitude erimis 
_ nglle,. tout cela confident en {oi meme n'eſt 
ws phi un Mal que la Sabre qui me coupe 

Ia playe, ou que le feu qui me brule 
Wel la brulute: Ainſi dire MalMoral &eft 
er auſſi improprement, ow'avec auſſi F 
ifion Phil Bos hie "ghee de dire. 4 
10 et dt cal elt F. Toides 2 
ef1O{214 OG ! 7 Afi; NC | : 
- Potts Heir per Un, ga Jitx; exemple 
Auer effet la Diſtinction que je blame 


ici eſt ſujette a occaſionner hace e & 
Perreur. | . 8 885 on : 2 8 8 


Zinc —_ "Ti; OV90 \ 71 2 arte); CFD = 


es Pariifitis * la Phono che 
by prevalent” de cette fauſſe Diſtinction: Is 
| denken reſoudre les IN de ce —_—_ 


* 7 
a þ 8 41 3 ov * 7 20 L 4 
* 
Ly ” l # - * 


? / 


— 


des „pers: Mate OY atofiſe- bel 1 dee 
Biens aliuels, ou Biens par eux memes, ces qua- 
htez Morales qui ne ſont que les Inſtrumens, ou 
les Sources, ou les Cauſes, de certains Biens? Et 
tout raiſonnement que Von. fonde ſur une parille 
Equivoque ne doit il pas etre en Pair? Dans le 
diſcoùrs ordinaire, ou dans la converſation, nous 
pouvons fort bien dire que le ſuere gf. denn: II y 
-auroit de l'affectation, de la Pedanderie, à parler 
aàutrement: Mais dans un diſcours Philoſophique 
à moins qu'on neut ſoin de gexpliquer, ce ſeroit 
une pitoyable bevue. 


p 
(623. | 

me en alleguant que fi Dieu eſt l Auteur du 
«Mal Phyſique,..au moins. il ne Peſt pas du 
Mal Moral. La fin propoſee, den ils, 
% & qui ne repugne point a la-Saintets de 
Dieu, c'eſt le | Phyſique. L'iniquité 
* de la Creature predeſtinee a la miſere eſt 
la cauſe de ſon ſupplice: Mais cette Pre- 
« deſtination, / quoiqu' 42 ne renferme 
* point les moyens avec la Fin; Car la Pre- 
&* ſcience n' implique pas Pimpulſion au 
4 Peche, , & Pacte de Predeſtiner n'a lieu 
# qu en conſequence de la Previſion.” | 


* 
% 


Diſtinction. * 


a Banniſſez la: Et le So hiſme s' en va a 
neant. Ce qui rend ce jp al {1 affreux 
ceſt. preciſement, c'eſt uniquement, la mifere 
eternelle des Predeſtinez. Si PEtre ſupreme 
longtems avant leur naiſſance a reſolu leur 
malheur pourquoi dans P execution de ce deſ- 
ſein n' employeroit il pas ce qu'on appelle le 
Vice, le Peche,. de meme qu'il employe tous 
les jours les cauſes ſecondes pour operer tel 
ou tel, phenomene? 


Ae 
i 


* 
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 Dezqu'on parle d'envifager Dieu comme 
Auteur du Pech, tous les Theologiens ſe 
recrient. Et ils ont raiſon: C'eſt une notion 
Infernale : Mais ils ſe trompent touchant le 
veritable objet de leur exclamation. La vraie, 
la ſeule, raiſon pourquoi Dieu ne ſauroit Etre 
Auteur du Peche ceſt que le Peche eſt la 
Tource de la miſere & de la deſtruction. 


Lua Predeſtination m'a un peu ecarts de 
mon ſajet. Jy reviens voici un autre ex- 
emple des mauvais effets de la Diſtinction que 
je blame.----C*eſt delle, ſans doute, que 
procedent ces affteufes Deciſions de quelques 
Cafuiſtes, que Mr. Hutcheſon dans: fon 
Trait des Paſſions cite & releve, non ſans 
temoigner une juſte horreur.— Il eſt 
« des actions, diſent ils, qui ne ſeroient pas 
« legitimes quoiqn'elles füſſent neceſſalres 
&© non ſenlement pour procurer à tout le 
genre humain la Felicite temporelle, mais 
« auſſi pour lui procurer le ſalut eternel, ou 
x pour le ſauver diune miſere fans fin. 


„Fiat Juſtitia & ruat Celum.” “ 

— rd II Ln einn 201 1 221 

Je ne ſache rien de Jonable, rien dlaima- 
ble, rien d' Important, 2 ce qui tient par 
ailance, ou au bon- 

heur. 


quelque endroit a la Bien 


(25) 
heur. V. Hutcheſon's Inquiry concerning 
Moral Good, and Evil. Sect. III. p. 162. 


Sur la Predeſtination abſolue. V. quel- 
ques Reflexions & Remarques dans mes 
Notes a la Lettre (CJ. | 


nai: Lad 33 | 
| On 


(C) La Predeſtination abſolue à une miſere 
eternelle, & le refus, qui eſt la conſequence d'un 
tel Decret, le refus que Dieu fait de ſa Grace ef- 
ficace aux Predeſtinez, mettent les choſes dans un 
poinct de vue à faire dreſſer les cheveux. 
Ces miſerables ſe ſentant Libres comme les autres 
Hommes croyent bonnement qu'ils doivent ſe re- 
procher leur mauvaiſe conduite. Quand ils ſeront 
aux Enfers ils ſoufriront entr' autres tourmens les 
remords de leur Conſcience: Et c'eſt-la prèciſẽ- 
ment ce qui fait la pointe la plus dechirante, le 
feu le plus devorant, de toutes les tortures ima- 
ginables. La manceuvre' eſt cachẽe de fagon 
qu'ils ſe prendront eux memes pour les artiſans de 
leur ſupplice : Oui, voila ſurtout ce qui le rendra 
inſupportable. Quel rafflnement de cruaute! 
Quelles horreurs! | þ 


On ne doit negliger aucune occaſion de peindre 
de leurs veritables couleurs des abſurditez fi ef- 
froyables : C'eſt le moyen de les faire eufin proſ- 
crire pour jamais. | | 


— — — 
OS on ne — —— — 
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n nge! ls 12 Maux is 
ces deux claſſes generales.-----Maux Nega- 


tifs et Maux Poſitifr. Par le Mal Negati 
on entend St carne; af. OW ou une . 


perfection. ö 2 2210 


Par le Mal Poſitif on entend le Mal pro- 
prement ainſi nomme, lavor le Chagrin, la 
Dale rf 1198 

Cel 


ce Il faut neceſſairement, dit le Dr. S. Wa 

& que la Doctrine d'une Predeſtination abſolue, & 
« toute Doctrine qui repreſente Homme com- 
* me aſſujetti a une Fatalitẽ inevitable, & Dieu 


comme capable de la plus 1 cruaute, 
ſoient de fauſſes Doctrines.” 


Voyez ſes Sermons. —Serm. X. On God's Omni- 
n P- 2 36. — 239. 


Tout! fyſteme par lequel on veut etablir cer- 
taines Propoſitions, que l'on trouve repandues 
dans la pluſpart de nos Ouvrages Theologiques, 
ces terribles Propoſitions que le Decteur Clarke, 
a en vue dans ſes Sermons, & que je combats en- 


divers endroits de cette Diſſertation, tout ſyſteme 


de cette ſorte, dis- je, eſt beaucoup plns mauvais 
que le plus groſſier Manic beiſme. Je ne crot pas 
devoir m'etendre à le prouver. Que le Lecteur 
prenne la peine d'y penſer: Et il enſera bientòt 
convaincu. 


* 
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C' eſt ici encore une de ces Diſtinctions 
qui me paroiſſent ſujettes à nous induire en 
rreur. On fe met dans PEfprit quꝰ une 
Imperfection eſt un Mal. Voila d'abord un 
Prejnge, un vain Prejnge: Il fait la baze 
d'un Raiſonnement: Et nos concluſions por- 


tent à faux. 


Une Imperfection, c' eſt a dire la privation 
de quelque avantage, fans lequel je puis jouir 
d'un bonheur aflorti a mes Facultez, ou du- 
quel mon Imagination ſeule me fait un Be- 
Gin, une telle privation n' eſt point un Mal. 
C' eſt ce que je ticherai d'etablir dans quel- 
* autre partie de cette Diſſertation. A pre- 
ſent je borne mes reflexions au Mal Poſitif. 


bil y a du Mal dans le Monde, Ceſt à dire 


qu'il y a des Creatates qui ſonffrent. Pour- 


quoi Dieu Pa-t-il ou Voulu, on Permis ?--== 
Tone la Queſtion ſe reduit à ce ſeul poinct. 


C HA p. 
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HAP. III. 

7 a 
L'y a un ſeul Auteur de toutes clioſes. 
La notion de deux agens egalement In- 


ependans, et Puiſſans, dont Pun eſt Bon, 
autre Malfaiſant, me paroit, extravagante 


Elle a été cenf fois, et ſolldement, refutée. 


V. King on the Original of Evil, Cap. II. 
the Notes, p. 105.-----110. V. Auſſi 
Foſter's Nat. Rel. Chap. VI. p. 154, et 
Aberneathy, Serm. III. p. 102, et Seq. 
Wii & Id. 04208 | 1 Wt | 

Il en eſt de mEme de la notion d'une Cauſe 
-aveugle, & de toutes ces autres imaginations 
de PEſprit. humain qui vont a Pexcluſion d'un 
Etre ſupreme Hitelligent, Createur, & Gou- 
verneur, de Univers. Je ne m'y arrete 
donc point, et je regarde comme un Prin- 
cipe accorde.----Qwil y a un tel Eire, & 
que Oeft lui qui produit, ou permet, tout ce 
qui arrive. 


I! eſt 


(29) 


I eſt inutile de citer des ouvrages qui eta: 
bliſſent ce Principe. On les compte par 


centaines, 


Ce grand Etre veut, ou permet, que ſes 
Creatures ſouffrent. C'eſt un Fait. 
Pourquoi le veut, ou le permet, il? 


N je reponds, | 
ds e trois choſes Pune 


1. Ou il veut le Mal pour le Mal meme, 

c'eſt à dire que la ſouffrance de ſes Creatures 
ef fon Deſſein Final; que prenant plaiſir à 
voir leurs tourmens il gratifie ainſi ſon inclina- 
tion malfaiſante: 55 


II. Ou bien etant dans une e Indif- 
ference pour leur bonheur, et pour leur mi- 
ſere, il employe leurs peines comme des 
moyens ou de manifeſter {a Puiſſance, ou 
deexercer {a Liberte, ou de former des ou- 
vrages qui lui N * un certain ordre, 
une certaine Beaute: 1 6 


III. Ou enfin a a 14 Bienfaiſance 1 
veut leur Bonheur: C'eſt la à leur egard fon 


9 Final: Et par 7 71 uent leurs 
| ls ne peu- 


vent 


UX, ne font- qu Occaſ tonets 
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vent entrer dans execution de ce genereux 
deſſein que par les trois raiſons ſuivantes ; 


n BID) v5) S - aa 11 I ..36 Ae 
1. Parceque certains Inconvenĩens ſont 
inevitables: Ou. 5 


2. Patceque certaines Imperfections ſong 
neceſſairement annexees à tout onvrage qt 
Pon ne peut achever qu*au bout d'un cer- 
tain tems, et pour lequel il faut ſe ſervir de 
divers materiaux, faire jouer diyers reſſorts: 


3. Ou peutetre enfin parceque les Maux 
memes peuvent contribuer a porter P exegu- 
tion du grand Deſſein à un plus haut degre de 


* * 


Perfection. 


«„ 


Examinons ces trois Propoſitions, _ 


Vouloir le Mal Pour le Mal nene Pren> 
dre plaiſir au Mal comme tel, cela ſe peut il? 
Peut on mème le bien concevoir? Non: Et 
ſi Pidee d'un etre Intelligent et Senſible, qui 
ſe delecteroit dans fa propre ſouſfrance eſt 


Su #4 +5 4 


france &autrui enviſagee purement, comme 
Telle, eſt auſſi. un phantome, la vaine pro- 
duction d' une Imagination egaree : En e 
nous ne voyons rien de ſemblable dans k 


ature: 


( 31) 


1 
\ 


Nature: Nous wen ſaurions decouvrir en 
nous memes la poſlibilits : Nous ſentous que 
par tout où notre propre interet, reel, ou 
 1maginaire, ne nous pouſſe point a faire du 

Mal nous ſommes difpoſez à la Bienfaiſance; 
que jamais la ſouffrance de Pun: de nos Sem- 
blables, ou de quelque Animal, n'eſt notre 
dernier but. Ni P Enfant le plus pervers, 
ni le plus cruel Tyran, ne prennent plaiſir A 
faire un Mal envyage purement et ſimple- 
ment eomme um Mal: Ils n' ont donc point 
une Malice, on Malfaiſance, qui ſoit une af⸗ 
fectioi à part, une inclination diſtincte, ou 
ſeparce, de toute autre Inclination, un Gott 
qui leur faſſe rechercher le Mal comme etant 
en ſoi l'objet d'un deſir. a : 
+ Qreeſt-ce done qui les incite A faire ſouf- 
ſrir ?----C'eſt Porgueil, c'eſt la Jalouſie, c'eſt 
la Crainte, c' eſt la Curioſiteè, cet quelque 
vilain jeu d'une Imagination gatee. 7 


Je dis plus, Nous ſommes tout paitris de 
generoſite., . Etre ſuſceptible du fentiment du 
Beau par rapport à tout objet Moral, comme 
tous les Hommes le ſont, cela ſeul demontre 
la Bonte de nos Cœurs: Nous approuvons, 
nous admirons, nous cheriſſons, naturelle- 
ment la Vertu parceque la Vertu eſt ce Com- 
poſe d' Idees, et de Sentimens, qui concou- 


rent 


w 


(32 
rent au bonheur de tout ce qui dans Uni- 
vers eſt Intelligent, et doue de Senſibilité. 

Papplique ces reflexions.------Comment, 
ou par ot, pouyons nous juger des qualitez 
du Createur ?----Par les n6tres priſes dans 
leur puretẽ, et dans leur perfection. II Weſt 
pou d' autre voye : Et'ict point de reſpect 
ervile pour de celebres Auteurs qui ſubtili- 
fant a Pinfini ſur les Attributs de Dieu ne 
font reſſembler ſes qualitez Morales aux n6- 
tres que par je ne ſai quelle Analogle. Leurs 
ſophiſmes vont à brouiller toutes nos idèes de 
la Divinits à un tel poin& que nous ny con- 
noitrions plus rien, n'y pourrions plus rien 
deyiner, CT} Tots os ! 19 


& V. La deſſus King on the Orig. of Evil, 


Chap. I. Se. III. the Notes, p. 89--102. 
V. Auſſi Dublin Lit. Journ. Vol. I. Part 
I. Art. XII. A Letter on Divine Analogy. 
Item, Aberneathy's Serm, Vol, IV. p. 155. 
157. and Foſter's Nat. Rel. on the Good- 
neſs. of God, V. Auſſi mes Notes à la Let- 
tre (DJ). e TOTS AG 


— 


(D) De quelle facon que Lon definiſſe la Bonte, 
ou la Bienveillance; Et ſoit que Pon admette, 
ou que Von rejette, Pidee d'un Sens, ou 3 
43114410 . . | \ oral 
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Intelligent : C 
ane Drſpoſition, a faire du Bien. Si elle n'eſt pas 
cela, nous ne ſavons = dutout ce qu'elle eſt: 


Et il feroit ridicule à nous de dire que Dieu eſt 


be meme, par parite de raiſon, par- 
lant de ſa Fidelite. je dirois——C'eſt une fer- 
mete, ou conſtance, dans la reſolution qu'il a 
priſe, & declaree, d' executer ceci, ou cela; Ou, 
en d'autres tetmes, c'eſt une reſolution fixe d'ac- 
complir ce qu'il a promis. 55 Er 


Si vous dites qu'à la verits la Fidelitẽ en Dieu 
a de PAnalogie avec ce que nous appellons Fide- 
lite, Mais que cependant elle en differe beau- 
coup, & meme juſqu'à pouvoir produire des ef- 
fets qui nous paroiſſent incompatibles avec elle, fi 
vous dites cela nous ne ſavons plus ce qu'elle eſt: 
Et en ce cas-la quand meme Dieu nous auroit de- 
clarẽ ſes deſſeins; quand mẽme il nous anroit fait 
des promeſſes poſitives, nous ne pourrions comp- 


4 . 


ter ſur rien. 


De tous les objets de nos connoiſſances les qua- 
litez Morales ſont les plus clairs, & les plus ſeürs. 

le moment que nous jugeons que PEtre Su- 
ptème 
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qualite, Je dis la meme qualite entendue 
preciſement dans le ſens que nous attachons 
au terme de Bonté, & congue comme ct 

de. la meme nature: Or s'il a cette qualité, 
quoi de plus abſurde que de lui ſuppoſer une 
. oppoſee | que nous ne voyons nulle 
part, & e meme nous ne aurions let 

r 
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Quelle * any al ap RG on 1 45 
ſigner, imaginer, qui cht pu engager le 


Createur, Etre ſuprème, Etre d'une indes 


pendance abſolue, à former des Creatures 

expres pour les rendre 'miſerables/?---Serg%te 
ur manifeſter fa Puiſſance, ou pour exetcer 

{4 Liberte? Ct ici la h Te 


que Jai a examiner. 


1. iT 2 


A Pegard de la Puiſſance ts Die, neclat- 


te-t-elle pas beaucoup mieux dans la felicite 


de ſes Creatures que dans leur miſere? La 
puiſſance qui me donne lefentiment, Par le- 
quel j je ole” ny ne falt 8 rien en me 
e 


n 28 dy 


f | 0 1 0 1 
preme eſt un Eire Meal, nolis pouvons le con- 
noitre avec plus de nettete & de wage ig — rap- 


Port . a ſes attributs Moraux V. ion apport à 
attributs Phyſiques. lon Eſſai 72 la 


Fel. de la Vie @-venir.. Dia! VI. . 31027 | 
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(35) 
donnant en meme tems le ſentiment, par le- 
ie] je ſouffre: Au contraire. celui- ci eſt un 
Inconvenient attache a mon avantage: C'eſt 
une Imperfection. Tout Mal;eſt un Deſor- 
dre, un obſtacle a l' execution du Deflein, 
Cela eſt clair----La peine de ha oe le trou- 


ble, embarraſſe Puſage de ſes Facultez, & 
tend a les bouleverſer. De meme la douleur 
corporelle derange nos organes, & tend a 
leur Deſtruction: Elle eſt un indice qu'il y a 
dans le corps quelque deſordre pernicieux qui 
demande un prompt remede : Et aſſurẽment 
Pidee de remede implique qu'il y a quelque 
choſe à raccommoder, a retablir : Or tout ce 
qui fait obſtacle-a. execution d'un Deſſein 
marque de la Foibleſſe, & non pas du Pou- 
voir: Deſorte que s'il y avoit quelque choſe 
qu put nous faire revoquer en doute 14 

dufte · puiſſance du Createur ce ſeroit pre- 
ciſgment le Mal qui regne dans le Monde. 
Ceux done, de nos Docteurs qui diſent que 
Dieu fait, ou permet, le Mal pour manifeſter 
ſa Puiſſance me paroiſſent commettre le triſte 
Nui- pro- quo de la degradet en voulant Poxal- 
ter, & de la degrader aux depens de ſa 
Bonte : Ainſi en pretendant d'un cote;clever 
ia. grandeurs. & faiſant tout le rebours, ils 
rahbaiſſent de autre preſque juſquian neant 


ble plug aintble de tous ſes attributs: Ceſt 
une double * profit. my 


19.) ! 


E 


Et puis v mel propos 'maiifeſter auff 
Puillaice ? Et à qui la manifeſter?--Quoi par 
oſtentatiort? Et a des Etres que cette manife- 


ſtation forcera de la hair ? r 


Ah! welt-ec pas-la le caractere du 155 
execrable Tyran? En connoit on meme qui 


ait porte- juſque * un orgueil ridicule & 
barbare ? 


- Mais fi cette Puiſſance ſe manifeſte par des 
actes de Bonte, voila une manifeſtation bien 
digne de PEtre ſupreme. Elle eſt une ſuite 
naturelle de ſes genereux Sentimens. Pour 
fatisfaire lu Bonte il faut que la Puiſſanee 
agiſſe, qu'elle ſe montre, qu'elle produiſe le 
Bonheur. Alors pendant que la Bonte fair 
aimer, cherir; —5 le Createur, la Puiſ- 
ſance par laquelle cette Bonte frudtific, le fait 
admirer, reſpecter, reverer, du fond de 
lame: Et pendant que Pune inſpire la Re- 
connoiſſance &  Pamour, 'Pautre plante dans 
nos cœurs la Confiance & la Tranquilite,” 

Fe penſe que r nos Docteurs nd rencontrent 

pas plus heureuſement lorſqu'ils jugent que 
Dieu fait du Mal pour exercerſa Liberté: 
Car fur ce piedsla ou il eſt ſans Bonte, ou ſa 
| Bontẽ ne contre ä - le vain plaiſit 


d*cxercer 


| (39%). 
d'exercer ſa Liberte: Que cette Bonte eſt 
donc imparfaite! Qu'elle eſt foible! Ou 
pluſtôt, qu'il y en a peu! 


Ils ſont ainſi du Tout-paiſſaat (Je ſai que 
ce neſt pas leur intention, & ne regarde ceci 
2 une mepriſe, un des fichcux ef- 

ets du Prejage) ils font du Tout-puiſſant un 
etre mechant, & tres mechant. Si un mon- 
arque ſimplement pour exercer ſa Liberté 
Paviſoit | de faire briiler un Innocent à petit 
feu, il paſſeroit a bon droit pour un Monſtre 
d'inhumanite, pour un determine ſcelerat. 


Quelle que ſoit Pidee que Pon ſe forme de 
la Liberte, on ne pourra jamais diſculper de 
cruaute, ou de folie, aucun Etre quelconque 
qui feroit du Mal ſans autre vue que de mettre 
en jeu cette noble Faculte. 


Le Principe que je combats ici eſt un des 
grands Principes que poſe PArcheveque King 
dans fon Eſſai ſar POriginal du M. V Monſ. 
Law, ſon ſavant Traducteur, & Commenta- 
teur, fait de grands efforts pour Vaffranchir 
des mauvaiſes conſequences que Pon en pour- 
roit deduire. Sa Defenſe ne me paroit pas 


ſatisfaiſante. Quoiquiil an ſoit le Principe eft 
faux, & par la meme dangereux. 
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8 ron veut — en 1 
convrincra que pour nous faire Agir il mu 
faut du ſentiment, Cꝰeſt le ſentiment qui 
nous fair defirer ; G?eſt © le Difir qui ri6us 
meut. Si nous etions abſolument ſcnſibles, 
ſi tout nous etoit indifferent, on ne-congoit 
pas ce qui _— nons uch N inen 
lernglle, 


53 notte Libend delt! un a zrfable 
Sentiment, ceſ.un plaiſir, Pen- — d'ag- 
cord. Elle eſt un 1 beau privilege que nous 
Sommes, pour ainſi dire, agrèablement ſur- 
pris de lla poſſeder: Et la ſeule vue de nous 
aſſurer 2 nous en jouiſſons à plein ſuffit 
quelquefois pour nous mettre en mouvement, 


& nous faire preferer le We au bn ou 
le Noir au Blanc. 


C'eſt ainſi qu'un jeune ↄiſeau ſe trouvant 
tout heureux de pouvoir voler s aviſe de vol- 
tiger ſenlement pour le plaiſir de ſe ſervir de 
les alles. Cela convient à des Creatures tres 
bornees comme nous, & qui ſouvent man- 
quent d' objets pour exercer kur Liberté 
d'une maniere plus avantageule : . Mais, com- 
me nous le verrons tout-a-Pheure, cela ne 
ſauroit convenira PEtre ſupreme. 


Exercer 
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Exercer fa Liberte, & Pexercer pour ſaiſir 
un objet qu*en vertu de quelqu'un de nos 
ſens, *Phyſtques du Moraux, nous jugeons 
meriter notre choix, eſt un double plaifir qui 
Pemporte de beaucoup fur celui d'exercer fa 
Liberte fans autre but. Un bon choix donne 
lieu a Papprobation de foi meme, plaiſir ex- 
quis dont nous ne pourrions jouir ſi nous ne 
poſſedions la Liberte. . 


Pour appliquer ces idées au Createur, je 
congol que ce n'eſt que peu, ou point dutout, 
pour le plaiſir d'exercer fa Liberte qu'il fait 
agw {a ſageſſe & {a Puiſſance. II weſt point 
tonne de ſe ſentir Libre. L'acte d' exercer 
ſa Liberté n'eſt pas pour lui un plaiſir tel 
qu'il Peſt pour nous. Afurement il ſeroit 
indigne de lui de prendre ce plaiſir-la ſeul 
ndant que ſa Sageſſe & ſa Puiſſance lui 
Fourniſſens a Pinfini les moyens de ſe procu- 
rer le double plaiſir & dexercer ſa Liberte, 
& de ſatisfaire ſes inclinations. On ne fau- 
roit ſans tomber dans une abſurditè groſſiere 
juger qu'il voulut prendre le fimple plaifir* 
d'exercer fa Liberte en oppoſition a ſes Pan- 
chans: De forte que, &'il eſt eaclin Ala Bien- 
faiſance, je vois une impoffibilite morale 
_ jamais il exerce fa Liberté pourfaire du 
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De ce que je viens de dire il parojt que 
ſelon ma fagon de penſer il y a en Dieu àuſſi 
bien qu' en nous . Pan- 
chans, Iuſtinct, Affection, Got, Diſpoſition 
(appellez cela comme il vous 15 qui le 
pouſſe à agir, & qui contribue beaucoup à 
fixer ſon chou. - 


Voyez Ia deſſus de longs Eclairciſſemens 
dans*lcs Notes a la Lettre (E ) | 


Si 


(E) On me dira.— 1 Puiſque vous ſup- 
** poſez qu'il noue faut du Sentiment pour nous 
** taire agir, vous crovez donc que nos choix 
 « ſont toujours determinez par quelque Motif; 
« Et de celebres Philoſophes rejcttent cette idee, 
* comme inconciliable avec la Liberte.” V. King 
on the Orig. of Evil, Chap. V. Sub. III. p. 264, 
& Suiv. & Foſter on Nat. Rel. p. 236, &c. 


Rep. Je crois avec eux que la Liberte eſt 
un Principe It; Qu'elle eſt Cauſe, Cauſe Pre- 
miere, Independante; ce que ces Philoſophes ap- 
pellent a- ſelf moving Power,; que dans nos choix 
nous pouvons Etre Mus, ou Pouſſez, par des In- 
ftinfts, Panc hans, Affections, Paſſions, & DIRI- 
GEZ par nos Notions, nos 1dtes, nos Fugemens : 
Mais que nous ne ſommes Neceſſairement Deter- 

5 | miner 


— - * * * 
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Si ce eſt ni pour manifeſter {a Puiſſance, 
1 pour exercer {a Liberte, que Dieu veut, 
. ; ou 


— 


minx par aucune Impulſion, ou Mobile, & en-; 
core moins par telle qu telle Direction. - 
I Icj je me trouve oblige de developper ma pen- 
ſee. Sans cela mes raiſonnemens ſeroient confus, 
ou obſcurs. ——Le terme de Motif etant ou 
equivoque, ou trop vague, je me ſers du terme 
de Mobile pour marquer preciſement ce qui met 
en mouvement, ce qui pouſſe à agir: Ainſi une 
Affection, Iuſtin, .. Inclination, Paſſion, en deux 
mots une Crainte, un Defir, eſt un Mobile. 


Et par le terme de Motif j entens les apparen- 
ces des choſes, la fagon dont nous les enviſageons, 
le jugement que nous en portons; J entens toute 
Idee, Connoiſſance, Lumiere, qui ſert à nous di- 
riger, à nous guider, dans nos choix, Actions, 
Demarches. Ceux qui voudront ſe donner 
la peine d'y penſer verront que c'eſt generalement 
dans ce ſens là que l'on prend ce terme quand on 
parle avec une exactitude Philoſophique. 


Le terme de Mobile neſt point ambigu : Il 
marque une impulſion : Il exprime ce qui nous 
meut, ou nous porte A agir, & n'exprime que 
cela: Il ſe renferme tout dans Iidee du Reſſort 
meme, de ce Reſſort interieur, qui nous affecte: 
Et par 1a il eſt evident qu'une Crainte, un 08 | 


( 


ou ea le Mal, qu 'eſt-ce = nous 
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ett un Mobile: Mais le Motif fe rappotte x tout 
objet qui peut exciter une Crumte, oli un Def: 
Ainſi toute Notion, Image, ou Repreſentation 
d'un objet qui fait fur nous quelque rf, 
& le Jugement que nous formons pour decider 
de quelle maniere il nous convient d'agir en coh-' 
ſequence de cette impreſſion, tout cela je le range 
ſous la Decicinlidiccn Fiber oy de 2 Et j Je 
dis que telle eſt notte je ni Mobile, ni 
Motif, en un mot, quoi: 5 ſoit, -ne peut 
forcer notre Volonte,: I rs que le deſir de 
notre propre bonheur, (defir, intimement attache 
a notre ame, & qui ne ela itte Jamais) eſt un 
Mobile fi conſtant, & ſi puiſſant, qu'il arrive 
run qu'on i reſiſte: De ſorte que dans un ſens, 
vous voulez, il y a tin Mobile univerſe! qui 
nous ſoumet à la neceſſitẽ, au moins à une ueceſ- 
ſitẽ Morale, de nous Nee un  objer, & a 
pour Vobrenir, 14. 


Mais cette aac de Necefir gaceorde tres bien 
avec le Pouvoir de Cboiſir: Et fi nous avons ce 
Pouvoir, voilà notre Libertẽ ſuffiſamment etablie. 
Apres cela ce n'eſt pas la peine de nous enfourner 
dans de longues recherches fur la nature de la Li- 
bertè: Le ſeul poinct i important ſur cette matiere 
eſt de favoir i nous poſſedons une Liberte, une 


WOT qui reponde à tout ce qui eſt re- 


quis 
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quis pour la Dignies, & pour 1 Felicits: Or 
2 oique je ſois mi, ou Pouſſe, à faire quelque 

ſe, cependant fi parmi tous les objets qui 
m'environnement je puis choiſir comme il me 
plait; ou, en deux mots, {i je puis eviter ce qui 
eſt mauvais, prendre ce qui eſt bon, prendre ce 
qui eſt encore meilleur, je n'en demande pas da- 
vantage. je ſuis une noble Creature, je ſuis douẽ 
Sue vraie, & ren, Liberte. 


Reconnoftre un Mobile qui en general me 
meut, ou me porte a agir, & reconnoitre que tel, 
ou tel Mobile particulier, ou tel, ou tel Motif, 
me determine neceſſairement à faire Ceci, ou cela, 
ſont deux choſes fort diffetentes, ſur tout ſi ce 
Mobile, ou ce Motif, ne depend point de moi. 
It eſt clair que la premiere de ces deux choſes 
&accorde, & que nn ne s accorde nn; avec la 
Powvoir de choiſir. Te 


p 1 defir general de mon propre 8 & le 
defir general du bonheur d autrui, ſont des Mo- 
biles ſans leſquels 3 Je ne congoi pas qu'aucun objet 
quelconque pùt m'engager à agir. Je ne vo} 
point pourquoi en parail ces la Facultẽ de pou- 


voir choiſer ne demeureroit paws nen entiere 
a= ang 612.7 
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Etres, Fu. E vue dun certain Ordre, ou 
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haque Mobile iculier c'eſt A Aire ue 
| 1 ou wor tel, « tel deſir chu 
lier, telle ou telle Cab particuliere) fubdre 
doyne a Pun des deux grands Mobiles, ou Mo- 
biles generaux, que je viens de mentionner: Et 
il arrive communement que chaque Mobile parti- 
culier par là meme qu'il eſt aiuſi ſubordonnẽ᷑ à 
Pun de ces deux grands Mobiles devient Motif, 
je veux dire que faiſant de ce Mobile particulier 
un objet d' examen par rapport a l' influence qu'il 
peut avoir ſur mon bonheur, ou ſur le bonheur 
d'autrui. je ne lui cede, ou ne lui reſiſte, qu apres 
en avoir porte un jugement. 


Suivant ces idtes il paroft evident Galmcen 
| Motif ne touche à notre Liberte : Car ſuppoſe 
que le premier, le grand, Mobile, ſav. P Appe- 
tence de mon propre bonheur, me force X agir, A 
faire quelque choſe, il demeure- vrai que de 1a; 
de cette impulſion, en avant il n'y a plus de con- 
trainte. En commengant ma marche je puis tirer 
à droite, on a gauche: Je puis changer de route, 
revenir ſur mes pas, m'arrèter: Qu, pour patler 
ſans metaphore, je puis examiner tous les objets 
qui ſe preſentent, & tous les deſirs qu'ils excitent : 

Je puis confiderer quel rapport ils ont a mon 
| Defir x general: Je puis ou deliberer avant que 
dꝰen choĩſir aucun, ou en choiſir un avevglement, 
ou les rejetter tous & en chercher d'autres: Il eſt 
donc evident, ce me ſemble, qu'aucun objet par- 


ticulicr, 


of . 
(4s ) 
Pune certaine Beauts, qui ne peut avoir lieu 


fans la miſere, ou la fouffrance, de e 
ne! 


Cette 


: 
* } - . — 


dender aucun mouvement, ou deſir, qui eſt 
devenu, ou qui. devroit devenir, un objet de de- 
liberation, ou, en d'autres termes, ancun Motif 
quelconque, ne me decide r ou inevi- 
tablement. by | q 


si mon Intell gence, ou ma Raiſon approuve 
ed, ou tel, deſir, c'eſt à dire fi ſans preciptation 
elle juge que Fobjet de ce deſir peut reellement 
contribuer a ſatisfaire l'un de nos deux Deſirs ge- 
neraux: Et fi c'eft en conſequence d'un paxeil 
jugement que jexerce ma Liberte, alors elle eſt 
ſagement conſeillee, convenablement dirigee :. Je 
Pexerce bien en Etre e mais Ky exerce auſſi 
* Etre . ee 


7 
== 
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Si au contraire- Fre rien examiner je me livre 
bruſquement à une crainte, ou à un deſir, alors 
Jexetce ma Liberte en franche Brute; ou pluſtõt 
je ne Fexerce pas: Machinalement entrainẽ par 
mon 3 je la laiſſe e en \ Pure IN 
tanert 


ce ſujet eft Foie trop ende Iniphreance bake 
Werte touchẽ que legerement. Jeſpere que le 
Lecteur me ſaura grẽ des efforts que 8 vais faire 
pour y repandre beaucoup plus de jour. an 
312 7 tre 


(46) 


Cene notion-IA eſt ſi ſinguliere, fi etrange, 


queelle ne me ſeroit jamais venue dans I Eſprit. 
Je 
800 


LEtre a N a trois Facultez tres di- 


fide ab th 355m 4450575 
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10 —LINTELLIGENCE pr no 8 
ommee, Heſt a dire la, Faqulte de Perceygir, 
* ©, Nai de Juger, N. 75 Dans (lg 
teri general d' Intelligence l e 
ken, & la een 


nan 

j m. La LIBERTE... . 
La premiere de ces trois Fatale eſt le klebe 
40 deux autres Si je netois pas fuſceptihe de Sen- 
timent, Je laiſſerois tomber mes paupieres; Je 
n'ouvrioris les yeux ſur rien; Je ne prendrois pas 
la peine de juger de quoi que ce ſoit: Er a Pegard 
e ma Liberte, à qnel propos en fergis je uſage 2 

e ne le ferois pas meme pour le ſimple plaifir de 
exercer ; Car ce plaiſir -eft un has 2 
t 


Mc | 


Pide& d'Inſenſibilitẽ exclud tout Sentiment : - 
puis quel objet choifirois-je comme propre à pro- 
8 ſoit à moi- mème, ſoit aux autres, ce que 
ous appellons un Bien ? Je ne pourrois pas avoir 
ja moindre idee de Bonheur, ou de plaiſir; Car, 
fans contredit, tout Bonheur, tout Plaiſir, 7 
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Je I rencontrẽe dans: une Brochure intitulee 
| "wit — 


a . PESTO ITS! 2 - 


ſiſte dans le Sentiment; Et ce n'eſt quien ſentant 
que nous pouvons avoir Pidee du Sentiment. 
1 gelques Ecrivains modernes, que j'ai deja 
2 diſent bien que 1a Liberte eſt un Pouvoir 
de Choiſir ſans y Etre determine par aucun Motif. 
25 ai deja dit que je le penſe avec eux: Il me pa- 
it inconteſtable qne ſi mon choix depend abſo- 
lument d'un Motif quelconque, & ſurtout d'un 
Motif, dont je ne ſuis point Auteur, ou l' Arti- 
ſan; ma Libert n'eſt qu'un vain nem, & que 
dans la realitẽ] Je ne ſuis qu'une Machine, | 


* 33 JIM. 3 


ee, la Propoſition que je viens d'avan⸗ 
ev. — Que pour nous ng 2 faire uſage de 
noths Liberte il nous faut du Seutiment me 5 
Egalement vraie: En ee il eſt avert par Vexpe 
ri net de toutes les fois que nous dehberons, & 
ſiſſons, nous y ſommes portez ou par un ſe 
Finding, ou par l'ide de quelq que 19215 nl 
iv 'Or tout avantage impliqne la poſſeſſion 
A de quelque choſe qui nous Juno 1 
Et fans notre ſenybllite il n'y auroit point 
able Mobile, de doux Panchant, ou Inſtinct; Et 
tel objet imaginable que on pourroit avoir en 


vue ne ſeroit plu oy tien pour nous, Ceſt I dire 


nous deyiendroit t 185 fi indifferent. 


„e 4 


Exercer fa Liberts ſeulement pour Fexercer 
POP DS. un ſenti 2 un plaiſir, auſſi bien que 


10 


0 


tout 


(4) 


Divine Reminds, © ecrite ET un Stile tres cle 
, & par la capable d' eblouir. na, 
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tout autre Mobile, ou Motif: Ainſi zn 
la Propoſition, dout il ng lans aucune 
nn * 10 5 ot Yak 


| Remarquons i ici que ce n belt que rarement, 8 
comme par boutade, que l'on s aviſe d exercer 
Liberte ſenlement pour le plaiſir de Pexercer. 7 
y a un fi grand nombre d' objets exterieurs a deſi- 
rer que generalement c eſt ſur quelque obyet de 
cette ſorte que roule l'exereice de notre Libertẽ: 
Et ft l' Agence, le Mai, eſt Lame de notre bon- 
heur, c'eſt principalement parceque nous defirgns 
divers Biens, & qu'edh les acquerant par un uſage 
libre de nos Facultez, nous nous approuyons nous 
memes. Si on ſe determinoit a a ceci. "ou 
{ cela, fans trouver le moindre Goiit à rien, & 
ſans aucun deſſein qui viſat à quelque choſe d avan- 
tageux pour quelqu un, en un mot ſans Pouvoir 
aſſigner aucune autre raiſon de ſon choix qu'un Fe 
Bai voulu ſeulement po Zan exercer ma Liberts, | du ſe- 
roit le fujet d'approbation? Bref, ſi vous n'aviez 
d*autre Mobile, ou Motif, pour exercer votre 
Liberte que le plaiſir de Fexercer, . Je penſe q 
bientot eminuye de ce plaiſir fi of 9 1 
Ek vous la laiſſeriez croupir dans Vination, 


"Voila des veritez aux quelles il me femble* que 
ces celebres Ecrivains n' ont pas fait attention, ou 
pas 
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IL Auteur pretend y etablir cette Theſe. --- 
Que Dieu dans P 5 de la Creation, & 


95 allez d' attention. De 14 dans le Traitẽ du 
octe Archeveque beaucoup de confuſion, & 
d*obſcurite. De là dans le judicieux, le venera- 
ble, Foſter quelque choſe de fort embarraſſẽ. Si 
mes Lecteurs ont envie de ſavoir ſur quoi je fon- 
de. ce trait de critique touchant le Dr. Foſter, 
qu'ils prennent lu peine de comparer Nat. Rel. 
p. 236, & ſuiv. avec ſon Diſcours on Moral Li- 
ery, P. 276——279- 


. } « ww 


Nous avons naturellement un deſir de notre 
propre bonheur, Cela n'eſt point conteſtẽ. Ce 
defir eſt le Mobile general de Puſage de nos Fa- 
culte⁊ pour tout ce qui nous concerne nous mè- 
mes. Nous tenons auſſi de la Nature le deſir du 
bonheur d' autrui. C'eſt le Mobile general de 
Puſage de nos Facultez pour ce qui concerne les 
autres Homines, * 


Cette Diſpoſition bienfaiſante eſt le principal 
article de ce que Mr. Hutcheſon appelle inge- 
hieuſement, & A juſte titre, MORAL SENSE 
le Sens Moral. i 


Ce ſens, ou Got, Moral (appellez le autre- 
ment, fi vous voulez, Diſpaſinion, Affaction, In- 
ſtinct, Pancbhant,) eſt conteſtẽ par pluſieurs Philo- 
ſophes, & entr autres par l Auteur d'une Diſſerta- 

| tion 
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tion que vous trouvereꝝ à la tete de la Traducion 
Angl. de YEſai ſur POrigiual du Mal, par l' Ar- 
chev. King, la 3. Edit. Cette Diſſertation eſt in- 
titulèe. "The Fundamental al of Vir- 


lu, or Mordliiy, 8 


Ce ſavant Re mund que le Sens, Pp ou 
Tſtin, Moral eſt une notion en Vair ;——ll 
dit. Good Aﬀeion, Inſtind, Moral Senſes 
A Savours of occult Qualities.” — Ceeſt 
dire. Bonue Affection, Inftint, Sens Mord, 
tont cela ſent la e "OCCULTE. © 


Mis la fineſſe de ſes argumens n'a fait que me 
confirmer dans Vopinion de Hutcheſon, mion 
q autant plus inebranlable que plus on ſe recherche 
ſoi-meme plus on la trouve fondee ſur le Senti- 
ment: Or par bonheur toute la Logiqu 


e Ou 
pour mieux "Th toute la Sopbiſtiquerie, du Mon- 
de ne tient point contre ce que nous Sentons. the 


Qualité acculte, dit il. —He bien ſoit. Si 
vous donnez A ces deux mots une interpretation 
75 convienne 15 A une ſaine Philoſophie, & à la 
oibleſſe de VEſprit humain, je ne ſache rien de 


plus commun que les qualitez occultes. Toute 
ſuſceptibilitè de Sentiment eſt une qualitẽ occulte: 
Je ne comprens pas micux pourquoi le Miel eſt 
doux à mon Palais, ou N la brvſure me 


= (5x) 
& placer; POrdre, & la Beauts, ſans avoir 


2 Foumours 


fait du Mal, que je ne comprens Plaſtin& qui 
produit la Compaſſion, 


Ie crois que Pidee d'un ſexs Moral eſt applica- 
ble a Dieu. Sil n'y a pas en lui un pareil ſeus 
qui lui faſſe aimer la Bienfaiſance, ou, en termes 
tres vulgaires, & pourtant tres juſtes, Sil ne prend 
pas plaiſir d faire du Bien, qu'eſt - ce qui auroit 
engage A creer ? Et Holt lui viendroit ce plaiſir 
Si ce n'eſt d'un Inſtinct attache à fon Eſſence 
meme ? L'Intelligence, comme telle, fait elle 
. haftre le Sentiment? Non Une ſpeculation à 
pertè de vue n'a rien de commun avec le ſenti- 
ment: La Faculté de Juger, & celle de Sentir, 
font, ſans contredit, deux Facultez tres diſtinctes: 
Lune n'eſt pas la Cauſe de l'autre. 


Cet auteur pretend que PVidee, le deſir, de Vap- 
probation d' autrui eſt la ſource de notre Diſpoſi- 
tion à la Bienfaiſance. Il a beau dire. Nous 
ſentons que notre generoſitẽ eſt naturellement 
pure, deſinterefle. Qu'il me ſoit permis de citer 
mon Eſſai ſur la Fel. de la Vie u- venir, VIII. 
Dial. p. 310, & ſuin. 


Mais quand meme il ſeroit vrai que les Hom- 
mes dans leurs actes de Bontẽ auroient toujours 
en vue l'eſt ime d' autrui, au moins on ne pourroit 
pas ſuppoſer que le meme motif porte l' Etre ſu- 
preme à nous faire du Bien: Et c'eſt principale- 
3 ment 
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yr! au binheur de * Creatures ; que dans 
| de 


ment Etre ſupreme que regardent toutes mes 
reflexions. Que ſeroit- ce pour lui 1 Papproba- 
tion de nous autres petits Mortels, ſi on la conſi- 
dere ſeparement de ſes heureux effets per rapport 
a nous memes? Mais ſi Pon congoit (Et pour- 
quoi ne le concevroit on pas ?) qu'elle lui plait 
parcequ'elle ſert a notre bonheur, alors ce n'eſt 

notre eſtime, c' eſt notre bonheur, qui le fait 
agir: Et ſi notre bonheur lui donne du my: il 
a le Sens Moral en queſtion. 


*A moins qu? on ne faſſe voir que ce Sens Moral 
eſt impoſſible Et c'eſt ce qu*on na jamais prouve, 
ce qu'on ne prouvera jamais) il eſt, ce me ſemble, 
incomparablement plus ſimple, plus conforme I 
nos idées, & à nos Sentimens, en un mot, in- 


| comparablement _ e de Padmettre 


que de le rejetter. 37 
ih ididce 44 Co * I 
Mais que dis- je 15 avons nous pas des 
preuves de fait de la realite de cet Inſtinct; des 
preuves de fait qu'il y a en nous de genereux 
mouvemens que l'on ne ſauroit attrihuer a 
vues qui ne concernent que nous mèmes? | 


| Les animaux nous donnent de cet admirable In- 


ſtinct un exemple trappant. 1 Poule 1 n 


mille Peines on ſes Wallis 7 8751 q 


Lo Bienweillance: dune Mere rem YO Nour: 
rinon n'eſt elle pas U Et nous wan 
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6530) 
certains cas ce deſſein, ou cette vue, Pems 
| L AR8 porte 


dans les Enfans longtems avant que l'on puiſſe ſe 
figurer que la Reflexion dirige leurs deſirs ſuivant 
les ſuggeſtions de l' Amour propre, nous voyons 
des traits de cet Inſtinct, c'eſt à dire des traits 
d'une vraie Bonté. e 


Certainement cette qualité nee avec nous eſt 
une emanation de l' Attribut divin qui y correſ- 
pond. | 


L'Auteur de la Diſſertation, que Jattaque, fait 
de vains efforts pour eluder les odicuſes conſe- 
quences de ſon Syſteme: Il reduit (a Dieu ne 
plaiſe que je lui impute ces canſequenees} C'eſt à 
moi z mais apparemment ce n'eſt pas à lui, qu'il 
paroit qu'elles decoulent de ſes Principes) il re- 
duit la Vertu à un miſerable Amour propre qui 
exclud toute approbation, & toute Reconnoiſ- 
ſance : Au lieu que ſelon les idees de Hutcheſon, 
& les miennes, tout Etre qui eſt revetu de cette 
excellente Inclination à la Bienfaiſance et par la 
meme extremement aimable : Et dez le moment 
que par ſes meditations, par un bon uſage de fa 
Liberte, par des actes de Beneficence frequem- 
ment. reiterez, il contracte une habitude, une force, 
de Bonte a _——— en mille occaſions lui ſacrifier 
ce qui d'ailleurs flatte ſon amour propre, dez ce 
moment-la il s acquiert des droits inviolables a 


notre approbation, a notre gratitude, & augmen- 


te au centuple LaffeQtion que nous inſpire tout 
| | Etre 
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porte ſur Pintention de repens, +076 de com- 
muniquer, la Felicits. . 
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— Bienkilin, TRIER wackinale que  puiſſs 
odd la ER nr $a le porte A faire du Yap! | 151 

* ne dois pas oublier de remarquer que cet 
Inſtinct purement Phyſique en lui meme, & qui 

obablement demeure Phyſibue; ou reſte dans 

e Mechaniſme, chez les animaux, devient Moral 
chez les Etres Intelligens par Puſage qu'ils en 
font: Ainſi quand il s 'agit des Hommes nous 
pouvons fort bien donner a cet Inſtinct, ou ſens, 
ne de Metal. 


4 Reappellez vous, then Lecteur, que 5 *avois I 
prouver cette Propoſition ——— Que nons avons 
naturellewent une Diſpoſition, un © Panchant, 4 
ſonhaitter le Bonbeur autrui. bene enen 
Na Mage diſcuſſion, 4 


A Vegard de Tautre Prapolitien que j ai an» 
nexce, ſav. Que ce Panchant à la Bienfai- 
ſance eft un Mobile general de Puſage de nos Facul- 
tez pour ce qui concerne les autres Hammes je penſe 
qu'elle ne ſera revoquee en doute par aucun de 
ceux qui ad mettent la precedente. Je — 
a mes reflexions ſur la Liberte. Ot 


; Fai dit, & il faut le repeter, que le — 
Mobile de nos Actions Ceft P Amour propre, & 


qu' un autre grand Mobile c'eſt la Bonte, ——— 
| J e 
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Son ouvrage a 676 refnts, je pourrois dire 
anb anti, par le judicieux Auteur d'une autre 
E. Brochure 


Je congoi que telle eſt ma Liberte que Phyfque- 
ment il m'eſt poſſible de reſiſter a Pun, & A 
Pautre, de ces Mobiles: Mais il n'eſt pas à ſup- 
ſuppoſer, il n'eſt pas Moralement poſſible, que 
Jamais je reſiſte au premier ; ——Et de meme 
il n'eſt pas à ſuppoſer, il reſt pas Moralement 
poſſible, que jamais je reſiſte au ſecond, fi ce 
n'eſt dans les cas od je le trouve en conflict avec 
le premier. 


II y a donc dans 'Homme une eſpece de de- 
termination generale de ſa Volontẽ pour ſon pro- 
pre Bien, & pour le Bien de tout Etre qui eſt 
ſuſceptible de felicite. Cette determination ne 
gene point ma Liberte, ne me prive point du 
plaiſir de l' Agence; Car quoique fans heſiter je 
ſuive —4 bon Panchant, je ſens — — —5 mon 

ouvoir de ne le pas ſuivre : Ainſi je ne laiſſe pa 
2 la ſatisfaction de Choifiri _ | pit 


| J 


Apres cela dans l'election d'un projet pour 
mon propre bonheur parni cent autres Projets 
tous bien imaginez; Et dans Pelection d'un 
Projet pour le bonheur d'autruĩi parmi cent 
autres Projets tous pour 14 meme fin; Et 
dans Pate de trier parmi un grand nombre de 
moyens ceux qui ſoft les plus propres 2 Raney 
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656) 
Brochure jntitulee Divine Benevolence. Mais, 
a cauſe que par rapport au Poinct en quſtion 
il ne me paroit pas avoir repondu avec Pex- 
actitude & la force qui regnent dans tout le 
reſte de Pouvrage, je juge à propos de faire 
quelques reflexions {ur ce Ponict-l a. 


Je vis perſuade que } Auteur de Divine 
Rectitude n'a de Ordre, & de la Beaute, 
que des notions bien confuſes & bien fauſſes. 


L'Ordre 


le Deſſein, il y a abondamment dequoi jouir de 
tout Phonneur, de tout le contentement, que je 
puis firer de mon Agence. e 
Remarquons qu'il eſt beaucoup ou doux de 
former & d*executer un Projet Bienfaiſant que de 
former & d'executer un Projet qui n'eſt que pour 
nous memes... La raiſon de cela eſt que le Mobile 
qui concerne le ſort d' autrui etant incomparable- 
ment moins fort que celui de PAmour propre, le 


plaiſir du Choix, & de Papprobation de ſoi- meme, 


en eſt beaucoup plus vif. C'eſt par lameme rai- 
ſon que plus les mouvemens genereux ſont com- 
battus par des mouvemens contraires, plus nous 


nous complaiſons a nous memes lorſque la gene- 


roſitẽ Pemporte. On void bien qu'en pareil cas il 
y a pour ainſi dire, plus de Choix, un plus ſen- 


ſible exercice de ma Liberte, plus de fondement à 
PApprobation. | 


(657) 

L' Ordre & la Beaute impliquent une Ten- 
dence au Bien, ou au Bonheur, Cette ve- 
rite ſaute aux yeux a Pegard de la Beaute des 
objets Moraux: Et quoique moins eclattante 
you ils s'agit d' objets Phyſiques, cepen- 
ant elle eſt aſſez viſible, & egalement cer» 
taine. Les Laideurs Morales ſont les Foibleſ- 
ſes Morales, les Vices: Et elles tendent a 
la miſere des Etres Moraux » C'eſt en cela 
— ue conſiſte leur Laideur. 
Les Beautez did ſont les perfections 
Morales, les Vertus: Et elles tendent au 
bonheur des ètres moraux: C'eſt en cela 
principalement que conſiſte leur Beaute : Oui 
eette Tendence eſt le grand Ingredien pour 
conſtituer, ou compoſer, les qualitez, de 


Paſſemblage deſquelles reſulte la Beauté. 


Pour ce qui eſt de Pordre, il ne peut avoir 
rien de recommendable qu*autant qu'il con- 
court a former la Beaute, ou qu'il ſert a faire 
du Bien. | 


Qu'il me ſoit permis de citer mon Eſſai ſur 
k BEAU *. 


La Beauté des objets Phyſiques, ou Inani- 
mea, conſiderèe fans aucune connexion avec 


a 


2 Ch. IV. 2 x. 


| 
| 


638) 
des ſentimens Moraux, ou des actions Mora- 
les, neſt qu'un rien. ie US 9999! 


Mais ſuppoſe que nous admettions tou- 
chant la Beauté les notions: les plus vagues, 
tes plus chimeriques ; Que nous convenions 
que des choſes 8 & ajuſtees, expres 
pour faire du Mal, & reconnues pour telles, 
puſſent par quelque arrangement inſpirer a des 
ſpectateurs Intelligens & Moraux une cer- 
taine admiration, pour qui feroit-ce que Dieu 
formeroit ces Beaux, mais wlaifalſean) ob- 
Jets 2 -I faudroit que ce fut ou pour lui 
meme, ou pour d'autres Etres a qui cette 
forte de Beauté ne feroit rien perdre, ou en- 
fin pour ces Etres memes, au prejudice de 
- le Createur auroit conſtitute cette cruelle 

autE, 

Dire que Dieu le feroit pour lui meme, ce 
ſeroit reellement dire une puerilite, Quel 
plaiſir congoit on qu'il pùt prendre a contem- 
pler une Babiole, qu'il fait pouvoir creer quand 
il voudra par un feul acte de fa volonte? Et 
quelle opinion peuvent avoir de ſa Bontẽ ceux 
= jugent que pour Pamour de cette Babiole 
il jette dans un tourment inevitable des Crea- 
tures qu'il a bien voulu lui meme douer 
d' Intelligence, de ſenfibilite, & de Godtts 
Moraux ? ; 


9 


(39) 


Si vous dites qu'il le fait pour divertir quel- 
ques Etres Intelligens, inconnus au genre 
humain, qui etant hors de la portée de “in- 
fluence de ces nuiſibles jouets, les regardent 
avec plaiſir, vous faites de ces Spectateurs 
etrangers de tres mechans Perſonages, A 
moins que vous ne ſuppoſiez qu' ils ſont mor- 
tifiez du Mal qu'ils voyent que ces jouets nous 
font: Et fi on les congoit touchez de nos 
douleurs, on doit juger en meme tems qu'ils 
aimergient beaucoup mieux ſe paſſer d'un 
pareil amuſement que de nous voir ainſi ſouf- 
frir. De [a il ſuivroit que le Creatcur auroit 
manqueE de ſageſſe, ou de Bonte, meme 
envers ceux qu'il auroit voulu gratifier 4 
nos depens. Et ſi ces Etres etoient aſſez 
durs pour fe divertir de ces bagatelles 
malgre le Mal qu'elles nous feroient, ils 
ne meriteroient pas la faveur de Dieu. Ce 
ſeroit lui faire injure que d'imaginer qu'il 
daignat avoir pour eux une telle compli- 
ſance. | 


Pour ce qui eſt de nous mEmes, ils ſeroit 
ridicule de ſe figurer que pour nous inſpirer 
quelque admiration, ou pluſtdt un Etonne- 
ment vuide de tout plaiſir, un Createur ſage 
& Bon voulùt nous faire ſubir des maux reels 


& conſiderables. 
En 
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En voila bien aſſez contre cette Brochure. 
Pourſuivons. ep 


On n' aura garde d' avancer que PEtre ſu- 
preme ous etre ports tantot à faire du Bien, 
tantot a faire du Mal.. Avant la Creation 
furtout, & lorſqu'il s' agiſſot de former un 
Plan, on ne fauroit ſuppoſer un pareil me- 
lange. Ce qu'on appelle Caprice, Phantai- 
ſie, eſt viſiblemenr '' effet de quelqu' une des 
foibleſſes d'un Etre cree, & par conſequent 
imparfait. Oh il n'y a ni Temperament fou- 
gueux, ni inconſtance machinale, ni vicieuſe 
aſſociation didees, ni ignorance, ni erreur, 
il ne peut y avoir le moindre Caprice: Tout 
doit Etre dictè par la Raiſon la plus pure; tout 
doit en ſuivre les directions; Tout doit Etre 
Conſtant. 


Si les reflexions, que Pon vient de lire, 
ſont juſtes, il s enſuit que Dieu en nous don- 
nant l'exiſtence, & en nous douant d' Intelli- 
gence, & de ſenſibilitè, n'a pu avoir autre 

eſſein que celui de nous rendre heureux, & 
que c'eſt un deſſein fixe, inalterable, qu'il 
executera auſſi pleinement que notre Nature 
le permet. | 


, 


Permetez 


66) 


Permettez moi, cher Lecteur, de faire ici 
une reflexion, quoiqu elle ſoit un peu di- 


greſſive. | 


On nous dit que c'eſt on pour manifeſter fa 
Puiſſance, ou pour exercer {a Liberte------ 
En un mot, que c'eſt uniquement pour lui 
meme, que Dieu a cree l' Univers, & que fi 
Pate de repandre parmi ſes Creatures tels & 
tels maux repond à de pareilles vues, il con- 
vient à ſa grandeur „ ces maux. 
On nous dit tout de ſuite qu'il eſt ſouveraine- 
ment aimable----Que nous devons Paimer de 
toute notre ame. Mais quand on nous 
parle d'un Prince qui paroit ne s' intereſſer au 
ſort de Perſonne, qui rapporte tout à lui 
méme, qui ecraſeroit la moitiẽ de ſes ſujets 
ſeulement pour montrer ſon pouvoir, & la 
moitie du genre humain ſeulement pour mon- 
tret᷑ ſon habiletẽ dans Vart militaire, on nous 
le fait enviſager, & avec raiſon, comme un 
monſtre qui n' ayant d'autre ſentiment que 
celui de Pamour propre eſt capable de com- 
mettre ſans la moindre repugnance les actions 
les plus barbares.— H pourquoi lorſquꝰ il 
s'agit de Etre fupreme” penſer, & parler, 
tout autrement? Ces mEmies idées ſi ſimples, 
ſi juſtes, ceſſent elles d' etre ce qu'elles font 


parceque 
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arceque Dieu eſt plus 5 & * * 

bile, dus votre en 2. 

a at!  IToy Tet ; 451 , 
Voulez vous que j mice, & ez 5 "ime; 

un Prince, dites moi qu'il eſt deſinterefle; 


— qu'il ſemble sꝰoublier lui mEme ; 


| ne ſorige, & nc travaille, qu'a etablir 
— * la & la felicité.—Voulez 
vous que E & que j'aime, de toute 
mon ame le Roi des Rois, E moi oy toi 
fur le . ton. e 555 


ol A ces yeewes 4 Bon FF) Dieu que 
Fon peut appeller Prouves Negatives Pajoute 
trois WAG _ mies des a r . 


en I H np 


4 © 


Ln oa! 2 une in- 
telligence Aupreme, -Greatcice de VJnivers; 
reconnoiſſent du Deſſein dans ſes quvriges: 
Or Pidee meme de Deſſein implique de bon 
 etat, qu le Bien, de- Houvtage, 80 tout par- 

ticulierement le Borteur de toute Grt᷑ature 
ui en eſt ſuſceptible. Le Mal, commèi: j al 
deja eu Ocaſion de le remarquer, eſt un De- 
rangement, une Interruption, un at, 
dans Pexecution du Deſſein: Il tend à la 
mann 2 a Deftructions Aion 17 
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Par ä idee de Mal Fiual eſt in- 
1 qveg celle de Deſſęin: Et juger 
reateur peut avoir pour dernier but le 

Mal Bal ſen DOE c'eſt . FP contra- 


Wa, Criateur de qui eſt emané ce 
ſentiment du Beau dont toutes les ames ſont 
ſuſceptibles, doit lui meme en etre ſuſceptible 
au plus haut degré. Les Beautez BESS 


celles qui reſultent d'un compoſe de connoiſ- 


ſances, de Reflexions, de Sentimens, & de 
Valontez, qui tendent a la Beatitude, font les 
plus touchantes de toutes les Beautez: Et 
meme (je le redis) cette Tendence eſt la 
Baze, ou le p — -Ingredien, de la Beaute. 
Cela etant, Intelligence ſupreme na jamais 
2 2 ne pourra jamais, vouloir le Mal com- 
6, dernier a utiſſement de ſes projets; 
effet iofigiment ſenſible à la Beauce vou- 
— il ce qui fait 1. deſordre, la Confuſion, 
A Deſtrudtinn du Mean, "Rs il le comble 
de la Laideur? 


Et ici remarquons en paſſant que ſi Dieu 


ame le Bea ce ye u etre que e 


eſt . 
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. Enfin on ne voit point 'dank la 
Nature qu' un Ouvriet haiſſe ſon ouvrage, 
une Mere fon Enfant. II ne vient pas dans 
T Eſprit que cela ſe puiſſe.  ©* Congoit on 

* que le Createur ait de Paverſion ' 
Fœuvre de os mains? Dit FArchev 
de Tuam. entlemam + Relig. Fart I 
Sect. XVI. Weyer ſurtout_ le livre inticul 
Les Meurs, J. Fart. P- 8, 9. 
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Pour quill efit pu avant que de nous Who 
ner Pexiſtence former le 1 de nous ren- 
dre miſerables il faudroit qu I eũt eu de la 
haine pour nous dez le moment qu'il penſa 4 
nous creer. <= ->- en, recevrott 11 ume 
telle notion? 5 | Her 
Et vit ne 2500 A pelt ith avant notre 
naiſſance, it a eprouve quelg yes ſentimens 
d'affection pour des Enfans qu'il vouloit met 
tre au monde, (Je crois pouyoir donner ce 
titre à ſes Creatures Intelligentes) certaile- 
ment il n'a pu ſe propoſer pour derniere Fin 
de nous voir malheureux. 2 


Sur es et comme celle-ci les ſeuls 
argumens qui puiſſent arreter les chicanes de 
PEſprit humain ſont ceux qui ſe deduiſent de 
ce que nous voyons & Sentons. 


V. La 
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V. La deſſus quelques Obſervations dane 
mes Notes a la Lettre (F). ä 


„ enn 


(F) Souvent nous raiſonnons par ſentiment, je 
veux dire que des Inclinations, Inſtincts, Affec- 
tions, que nous tenons du Createur, — infe- 
rons quelle dans tel, ou tel, cas ſeroit la conduite 
de tout Etre Intelligent, Senſible, & Libre: Et 
cette fagon de raiſonner porte la Conviction d'au- 
tant plus ſeurement, & plus generalement, qu'elle 
eſt courte, directe, & à Ia portée des moins 


4 * 
3 = ww 4 


Cette verits ſe preſente delle meme : Et ce- 
pendant il ſemble duelle ait echappè aux recher- 

ches de nos plus illuſtres Ecrivains. Cela arrive 
frequemment aux vaſtes Genies: Ils cherchent 
dans les nues ce qui eſt à deux pas. Le Docteur 
S. Clarke (V. Evid, of Nat. & Rev. Rel. Ath Edit. 
Part. I. p. 38.) nous donne une tirade de Pro- 
poſitions inconteſtables: Mais au lieu de dire — 
C'eſt une affaire de fentiment — Ill applique par tout 
ſon Principe de Convenances 1 0 25 Eier- 
nelles, & dit Telle choſe eſt Raiſonnable 
Expreſſions qui, comme je Pai remarquẽ ci- deſſus, 
ne ſignifient rien de precis, à moins qu'on ne les 
ramene à Fidee de Bonbeur, & qui dans l'endroĩt 
cite ne peuvent tirer leur force que de nos affec- 
tions Naturelles. Voici, par exemple, une de 
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HAP. IV. 


itions, que je viens d'examiner, 
e . Troifieme ; Oui, fi 
Dieu 


ks W eft is. S infi- 
niment plus CONVENABLE au Maitre ſuprime, 
Gouverneur abſolu, de PUnivers de placer, & main- 
tentr, dans un etat agrłable un Etre Innocent && 
Paiſible, oY me Peſt de le jetter dans une miſere 
bor fn S ſam remede. Nous jugeons d'a- 

rd que cela eſt vrai, Mais pourquoi? | 

C*eft que nous Sentons que fi nous etions les Arbi- 
tres as ſort de cet Etre nous le placerions dans la 
ſituation heureuſe. La ſeule idee d'en uſer autre- 
mont nous choque, nous revolte. 


N la fauſſers des trois premieres Pro- 
te 


Si apres cela on me demandoit quel eſt le ſens 

is que je donnerois ici au terme de Convena- 
. je repondrois. II ſignifie que le gene- 
reux procede eſt Aſſorti, ou Repond, a ces aima- 
bles Diſpoſitions que je ne Puis m*empecher de 
ſuppoſer dans celui de qui j en ai regu de pareil- 
2 8 mon exiſtence. 10 
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Dieu ne peut ſe plaire à faire du Mal: Et ſi 
ce weſt ni port manifeſter {a Puiſſance, ni 
pour exercer ſa Liberie, ni pour introduirc 
dans Punivers” une vaine & pernieicuſe 
Beaute, ou pluſtot une fauſſe Beaute, qui 
ne pourroit etre reellement qu'une veritable 
Difformits; ſi ce weſt, dis- je, dans aucune 
de ces trois vues qu'il opere, ou permet, les 
ſouffrances de ſes Creatures, il faut que leurs 
Maux ayent pout cauſes ou toutes celles, ou 

elqu*une de celles, qul {6tit mentionnees 
os ma Troifieme Propoſition, (V. ci- 
. l 100 2 e £2: e deſſus 


x 
w 44 N f o” 


Le Docteur Foſter ne paroit pas non plus avoir 
va cette meme ,Verite. ——1 dit (Nat. Rel. 
Chap. VI. p. 140.0 Pouvons nous balancer 3 
* communiquet du plaiſir à tous nos ſemblables 
c Jorſque nous ſommes aſſurez que c'eſt abſolu- 
& ment le mieux? Aucun Etre Raiſonnable n' 
t ſeroit embarraſſè quand meme deftitue de tout 
<& Inſtinct il ne ſeroit dirige que par une influence 
« purement Intellectuelle. “. El 


Etre dirigt par une influence purement Intellec= 
tuelle lorſqu*on weſt mi par aucun Inſtint C'eſt 
ce qui ne ſe congoit pas. ——Je Pai remarquẽ 
ci-defſus, & ne m'y arrete pas davantage. 


Te qui fait que dans le cas propoſè nous jugeons 

a P'inſtant qu'il n'y a point a balancer c*e{t que 
nous Senions d'abord que nous ne balancerions 
pas. 


Of Rr. +» + * 


ſageſſe. 
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deflus Ch. III. p. 13.) ou en general quel- 
ques Cauſes qui loin d'@tre incompatibles 
avec la Bontẽ delicate foient au contraire des 
traits d'une Bonte dirigce par une profonde 


» 
oy 


Voyons gil ſe preſente quelque choſe qui 
puiſſe invalider cette conſequence. * 


L On demante' poirquoi Dien nous a 
creez {i Imparfaits. * "3 1 


* 


un don qui nous expoſe ſi grand Maux, 
le don de la Libere. 


Chacunc de ces deux Queſtions fera le 
ſujet d'un Chapitre : Apres quoi je propo- 
ſerai encore au Lecteur diverſes reflexions de- 
taillkes pour achever d' affermir le grand 


5 II. On demande pourquoi il nous a fait 
4 de 


Poinct que je viens d' enoncer au commence- 


ment de ce Chapitre. Etablir ce Poinct ſur 
de ſolides fondemens c'eſt le but de tout 
Pouvrage. 


CHAP. 


— 
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- Mais 3 A feed * Eres qui lege Kelle. 
ir; Imaginer, Coltiparer,* voĩci une Diffi- 
cults qui merite une exacte diſcuſſion. 


Chez eux cette Privation peut occaſionner 
des Maux reels, ou Poſitifs. Dans pluſieury 
cas nous ne pouvons guere nous empecher de 
deſirer un avantage dont nous ſommes de- 


. pourvũùs: « 


3 


7 ay 


(79) 
pourvũs: Et gil nous eſt impoſſible d' acque- 
rir cet avantage, ce deſir devient un Mal, 


— Pour rcfoudre la difficule Pobſerve = 


I. Qua la verits une telle Privation peut 
occaſionner un Mal Poſitif: Mais que ce- 
ndant elle Aeſt pont en [elle meme un 
„&e welt pas Inevitablement, Neceſ- 
ſairement, la cauſe d'un Mal, 


" H Ole Pat Iz "Kalure Ae 4 
tout Etre cre6 doit avoir quelque Impe 
tion, ou De Sur: cette 1 


2 Ting dn the Orig. of Evil, Ch, IL, 


1 a 5 e ider, qui 
Fc nt A vilides, r glautres que je 
crols fauſſes, F danger 9155 vous aner 
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poſſede pas: Mais Pavantage de pouvoir 
ſe repreſenter un tel Bien eſt la ſource de tant 


de Biens que pluſtdt que d'Ctre deſtituè de 
cette admirable Faculte on choiſiroit ſans ba- 
lancer d' etre expoſe a de plus grands incon- 
veniens. C'eſt cette Faculte qui en nous 
faiſant enviſager un plus haut degre de per- 
fection, ou Te felicite, que celui oh nous 
ſommes, excite le deſir d'y atteindre, & par 
conſequent nous engage à y aſpirer. Ne 
22 elle que ce Bien- la, cen ſeroit aſ- 
pour compenſer Inconvenient au dela de 
toute proportion. Apres cela la Raiſon peut 
ou preyenir, ou guerir, le Mal, FLA, 


IV. Que dans la ſuppoſition d'une autre 
Ya o . eternellement, 8 ſans ; 
ceſſe, des p en grandeur & en felicite, 
c'eſt a nos Imperfections que nous fommes 4 
redevables dun plaiſir exquis, celui d*avancer j 
r | f 


Et rien de plus raiſonnable que la ſuppoſi- 
tion de cette autre vie. C' eſt ce que je 
ticherai de faire voir dans la ſuite de cet ou- 
vrage. Il faudra s' y attacher tout particulie- 
rement; car en vain ſans elle 1 on à 


3K 
7 wx" 4 * 


juſtifier la ſageſſe, & la Bonte, du Crea- 
"Fg «Mais 


teur. 
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f Mais au moins, dira-:- on, Dieu pou⸗ 
et voit mettre dans une parfaite egalits toutes 
* les Creatures Intelligenteß, & les porter 
cc Yabord au plus haut poinct de perfection, 
1% O la Creature puiſle atteindre en ſortant 
0 des mains de ſon Crẽateur. Malgre leur 
« elcyation dez le moment de leur naiſſance 
« i] y eũt pu avair aſſez de lieu au progrès: 
« Ou bien, fans. entrer dans examen du 
« degre de perfection qu'il convenoit de leur 
« donner en les formant, ou demande ſealer 
gy ment Pourguior Fa +: 


. 


' 10 
= ne reponds pas comine font quelques 


uns 2 nos plus celebres Ectivains qu'il ne 
repugs 3 4, la Bont Ae Dieu de créer 
des. Inegaux . Mais je reponds que ſa 
Bone 5 3 ou, en d'autres termes, que 
EInegalite dont Fobjecteur ſe plaint, eſt un 
des traits les * eclattans de la generoſite, 


& de la ſage ui (ſi je puis parler de la 
ch ont inſpire. a. 8 le vate plan de 
ya vers. 5) * 9 


* Pace ed Bab ew nrre <& 
Bont# de Dieu de treer dans un etat ] Inega- 
lu der Etres Intelligent, Libres, ſaſcepti- 
bles de felicits, O' de miſere, ſuſceptibles de 


ſentimens Moraux----Eft. peu fatisfaiſant---= 


Que 
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Que dis-je ! il eſt abſolument faux fi PEga- 
lite eſt pas incompatible avec le plus grand 
Bien de ces Etres confiderez comme un 
Corps, une Societe, un Tout : En effet al- 
leguer que Dieu etant Libre peut exercer fa 
Bienfaiſance comme il lui plait, faire plus ou 
moins de Bien, fans autre raiſon qu*une vo- 
lontẽ aveugle, c'eſt evidemment diminuer 
d'autant ſa Bonte ; c*clt ſuppoſer qu'il abuſe 
de fa Liberte.----Pourquoi, gil peut auſſi 
facilement faire tout le Bien imaginable que 
faire peu de Bien, pourquoi, à quel propos, 
voudroit il ainſi limiter ſes Bienfaits ?- Mais 
fi Pon prouve que cette Egalitẽ de tous les 
etres Intelligens, & Moraux, diminueroit 
preſque a Pinfini la Felicite univerſelle, alors 
il ſera indubitable que, comme je Pai dit, leur 
Inegalite eſt un trait eclattant de la generoſite, 
& de la ſageſſe, du Tres-haut : Or c'eſt ce 


en peu de mots, 94 


L' Egalitè implique meme ſituation, memes 
Facultez, mEmes Deſirs, mEmes Godts, mE- 
mes circonſtances : Et dez la que vous don- 


nez cela à tous vous leur 6tez à tous mille 


moyens de ſe rendre utiles, & agreables, les 


uns aux autres; Vous leur 6tez preſque tous 


les plaiſirs des affections — 


qui peut ſe prouver fans beaucoup de peine, 


' 
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hk Lettre (G. 


N 
la Bont, la Gratitude. V. Aberneathy, 
Vol. II. Serm. III. p. 113116. 


Autant que nous pouvons juger de la bẽa- 
titude de Dieu, ce qui la conſtitue principale- 
ment, ou meme preſque uniquement, c'eſt 


| Pexercice infini de la Bienfaiſance. V. Ia 


defſus des Eclairciſſemens dans mes Notes à 
Et 
(G) Si Dieu ne prenoit pas plaiſir à voir des 

Etres heureux, dans quelle vue imagine-t-on qu'il 


voulùt exercer ſa Puiſſance, & ſa ſageſſe? Je ne 
veux point _—_ ce que j'ai dit fur les autres 


vues que quelques Theologiens lui pretent. V. 


Ch. III. Si faut il qu'il ſe propoſe un but: 


Il faut auſſi ou que ce but reſulte d'un mouve- 
ment d' Amour propre & ne regarde que lui 
meme z ou qu'il reſulte d'un ſentiment genereux, 
& concerne d' autres Etres. De ces deux ce ne 
ſauroit Etre le premier: Car Dieu fair, il ſent, 
le poſſede une Puiſſance ſouveraine, une par- 
aite Liberte: Et fi dans les Plans de Creation 
que ſa ſageſſe lui preſente il n'appergoit rien qui 
reponde à quelque Sentiment, quelque Panchant, 


en lui, quel goùt pourra-t-il trouver à former ce 


qu'il fait qu'il peut former par un ſeul acte de ſa 
volontẽ? Et dans ces etres à creer devine-t-on 
quelque choſe qui independamment de : _ 

faction 


(7s) 


Et il ne pouyoit mieux Pexercer qu'en 
douant tous les Etres Intelligens d'une . 
olite, qui, proportions gardees, reſſembla a 
la ſienne, 8 e tout autre Got, ou In- 
ſtinct, Moral par lequel ils pùſſent multiplier, 
& varier, les plus douces des ſenſations qui 
n' appertiennent qu'à Pame, je veux dire cel- 
les qui ne dependent point de nos organes. 
Pour cela il faloit placer ces Etres dans tous les 
etats, toutes les circonſtances, à pouvoir en 
mille fagons differentes ſatisfaire & le char- 
mant Inſtinct de la Bienveillance, & tout 
autre aimable Inſtinct, ou ſent, Moral. Par 


faction attachee au ſentiment de la Bontẽ puiſſe lui 
procurer du plaiſir ? R*amenera-t-on Videe 
d'exercer fa Liberte ſeulement pour l'exercer ? 
Voyez IA deſſus, Chap, III. p. 39. & la Note 2 
F 


Mais dezque vous lui ſuppoſez un Sens, un 
Inſtinct, une Affection, qui tient à ſon Eſſence 
meme, & qui le pouſſe à repandre la Felicite 
tout autour de lui, vous conchuez auſſitòt qu'il 
doit trouver un plaiſir exquis à former des Crea- 
tures heureuſes, à les maintenir dans leur bonheur, 
& a Paccroitre de jour en jour: Auſſitot par 
Pidee de la Creation de l' Univers, & par Pidee du 
Gouvernument continuel de eet Univers, vous 
— N & la nature, & Vetendue, de ſa Bea- 
Titude. | a 


(76) 
eonſequent ſuperiorite, Inferiorité, diverſits 
de Facultez, de Talens, a Pinfini dans le 
Monde Moral, & une correſpondante diver- 
ſits d' objets dans le Monde Phyſique, la 
Bont ſans bornes demandoit tout cela à la ſa- 
geſſe infinie, & a la Puiſſance ſupreme. 


Or, pulſque pour le Bien de PUnivers il 
faloit qu'il y ett entre tous les Etres Intelli- 
gens & Moraux, des Differences innombra- 

les, & apparemment des Claſſes dE tres 4 
Pinfini, it eſt evidenf qu*aucun Etre Intelli- 
gent, & Moral, pas meme le plus petit de la 
plus baſſe Claſſe, n'a ſujet de ſe plaindre de 
fon Lot. Ce ſeroit ſe plaindre de ſon exi- 
ſtence: Et ſi pqur lui comme pour le plus 
clevẽ de la plus haute Claſſe, il y a une pro- 
greſſion eternelle, a peine peut. on dire qu'il 
ſoit aſſujetti a cette eſpece de Mal que Pai ap- 
pelle Ma/ . Ou dumoins il eſt en 
ſon pouvoir d' y remedier chaque jour: Et 
comme je Pai” deja dit, le remede meme eſt 
une ſource de plaiſir, | 1 


Paſſons à la ſeconde Queſtion. 
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CHAP. VI. 


N demande pourquoi Dieu nous a fait 
un don qui nous expoſe à de ſi grands 


Maux, le don de la Liberté. 


Rep. La Liberte nous expoſe aux plus 
grands Maux ; cela eſt inconteſtable : Mais 
elle ne nous y expoſe que par cela meme 
qu'elle eſt le Principe, ' Inſtrument, des plus 
grands Biens, des ſeuls Biens qui pullent 
rapprocher notre Felicite de celle du Createur. 
Les plaiſirs purement Paſſifs ne ſont rien en 
comparaiſon des plaiſirs AZifr, Un Etre 
doue d' Intelligence & de ſenſibilize ne ſauroit 
Jouir d'une felcis aſſortie a {a nature sil n eſt 
auſſi doue de Liberte. Sans elle point de 
Vertu: Point d' approbation de ſoimème. 
Pour connoitre la Vertu, & la goũter il faut 
avoir une idee du Vice: Il faut concevoir 
une poſſibilitẽ, au moins une poſſibilitè phy- 
ſigue, de ſe laiſſer corrompre: De meme pour 
as & cherir la Verite il faut nonſcule- 


ment 


(78) 
ment pouvoir diſtinguer le chemin qui nous y 
mene de celui * nous meneroit a Perreur * 
Mais il faut auſſi pouvoir choiſir. 
Ce que je viens de dire de la neceſſité 
&etre libre pour pouvoir aimer la Vertu & 
la Verite peut donner lieu à une difficulte, fur 
laquelle Voyez mes Notes à la Lettre (H). 


f Bien 


() On peut me dire Si ce que vous 
& alleguez dans l' endroit, auquel cette Note ſe 
1c rapporte, eſt veritable, il s enſuit qu'il y a pour 
& la Creature des avantages que le Createur 
* ne ſauroit avoir, des plaiſirs dont il ne ſauroit 
<« jouir; Car il ne peut Errer; Il n'eſt point ex- 
« pole a ſe laiſſer corrompre T 


Je reponds premierement que Im ccabilits 
Morale du Tres-haut ne lui 6te point le ſublime 


244448 


plaiſir de Papprobation de ſoi-meme. Il faut que 


cela ſoit vrai vil eſt vrai qu'il eſt Libre: Et il 


faut que celui qui a donne la Libertẽ à tous les. 
Etres qui en ſont douez, la poſſede fouveraine- 
ment lui meme. - V. Mon Eſſai ſur la Fel. de vie 


d- venir. I. Dial. p. 36———40. =» 


0 


| 1 . 
Je e en ſecond lieu que par la nature 
des choſes uue Creature faite pour etre heureuſe 
doit jouir de quelques plaiſirs occaſionnez par 
quelque imperſection: Tel” eſt, par exemple, ce 
ſentiment 


(79) 


Bien plus, à proprement parler i Epithete 
Intelligent, ou de Penſant, ne convient 
point à un Etre Paſſif. Recevoir ſucceſſive- 
ment un nombre d'idees enchainees les unes 
aux autres, les recevoir ſans agir autrement 
que la roue d'une montre n'agit pour rece- 
voir ſucceſſivement entre ſes dents Pimpreſ- 
ſion de la roue voiſine, ce weſt pas Penſer. 
L'acte de Penſer ſuppoſe qu'on examine, 
que Pon compare, que Pon rejette une idee, 

ue Pon en admet une autre, en un mot que 
"co le ſens precis, ou Philꝛſophique, du mot 


Aeir, 


ſentiment qui ravit Pame quand on vient d'echap- 
per d'un affreux danger; ou que Von 8'eft cor- 
rige d'un Vice deteſtable, ou que Von a regagnẽ 
la faveur d'un Etre de qui tout notre bonheur de- 


ped 


Les petits avantages que Von peut retirer d'une 
Inferiorite immenſe ne sont, lorſqu'on les com- 
pare à ceux de la Beatitude ſupreme, ne sont que 
comme des Atomes comparez a PUnivers. 


II convenoit à la charite de notre grand Dieu, 
cette charite ſi pure, ſi parfaite, de nous creer de 
facon qu'il y ett ponr nous des Biens ptopres 2 - 
ſuppleer, autant que cela etoit poſſible, au defaut 
de ces Biens tranſcendans qui n'appartiennent qu*A 
des Qualitez incommunicables, ces qualitez qui 


togt l Eſſence meme de ! Etre Infini. 


(8) 1 

Hir, on agit, c'eſt a dire que on reflechits 
que Fon raiſonne, Volontairement. Par con- 
equent un Etre ſuſceptible de tant d*idees, 
images, & impreſſions, qu'il vous plaira 
_ denuè de Liberté, n'eſt rẽellement qu une 
rute. | | 


Bien plus encore, fans la Liberte nous ſe- 
rions non ſeulement des Brutes : Mais a 
de pures Machines: Toute la ſenſibilite ima- 
ginable n' exclud point Pidee de pur Me- 
chaniſme + Il n'y a abſolument que la Liberts 
qui puiſſe Pexclurre. En un mot, on n'a 
qu'a rentrer en foi meme pour ſe convainere 
que le ſentiment de P Agence, je veux dire le 
plaiſir de ſentir qu'on eſt ſon propre Maitre, 
& pue par rapport a ns Pon acquiert de 
plus precieux on eſt Partiſan de ſon bonheur, 
on n'a, dis- je, qu'a r' entrer enſoĩ meme pour 
ſe convainere que ce ſentiment- là eſt Pame de 
toute vraie felicite, Qn'il me ſoit permis de 
citer Eſſai ſur la Fel. de la Vie a-venir. I. 
Dial. p· 227 24. EY | FO 


= 


7 — 


Ainſi demander pourquoi Dieu a cree des 
Agen, ou Etres Libre, c' eſt demander 
pourquoi il a forme des Creatures ſuſceptibles 
d'un bonheur infiniment au deſſus du plus 
grand bonheur des plus parfaits Automates. 


a * ©. 
. o hy 8 * 1 
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Cet demander auſſi vurquoi F acres 
Letts eſpece d' Etres ule merite ſon at- 
; tention & ſes ſoins. En effet fans la Liberté, 
comme je viens de le dire, nous ne ſerions 
que des Machines : Et un ouvrage purement 


Hmachinal; quelque parfait qu'il füt, ſervit in- 
dlgne de Haul es e & de la 
Toute puiſſance: Non, 'I n elt eréé 
Automates, il n'eũt emplo E que foi 

Pet etite ment fa Sageſſe; fa. Puiffance, EI 

nt6 : Et pendant toute PEternite Uni- 
vers ne lui eſt fourni aucun objet convenable 
ni pour fa Providence, ni pour fon approba- 
tion, ni meme pour ſon Amour; Car peut 
on appeller Amour ce foible attachemenf 
Fon a pour une pure Machine, & qui ne 
procede que de ce We cſt 1 e nos 
| mains © 1 103 


„Rien dans FUnivers ne peut meriter . 4 
5 tention & les ſoins du Très- haut que 
Monde Moral + Et ſi ſes ſoins portent = 
fur te qu'il y 4 de purement Machinal e eſt 
8 le Me eſt_utile aux Etres In- 
telligens 6 & Moraux. 8 3 7 


0 0 On peut ive cette ide aux Arte 
"ow, 
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Voyez la Jaſſus elf 0 lune 
mes een a * Ry D. 
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1 60. On peut nere e ack; 
xamine * & les Animaux ſont de pures 
pr 88. du non: Ils le Gat d i Je 
ve x dire que 75 ne ſont pas des Etres Libres, & 
aux : Et cela me ſuffit pour r que leur 
His pale deſtination cet. 9855 ſe "uſage de 


=; Et cette pund ES We hes 
ye Dien 7 g dete eu auſſi en vue de * 
fare Joyir d. un geriain degrs fe benheur. 


| = fai ve pl urs FI hes ſe moquent de 
4 — N P eier 2 
4. ary y en a qui 2 qu'elle 
de Forgueil humain. Une reflexion comme celle- 
N deut figurer en chaire dans la bouche d'un jeune 
Dezlanatcur 1 Mais je la croi fort meſſeante à un 
Examinateur equitable & ſenſẽ. Dieu hays a fait 
des preſens tout autrement precienx que Vempire 
que nous avons ſar les Brutes. II vandroit onc 
autant m'accuſer d *orgueil q uand * dis que Dieu 
m'a donnẽ la Facultẽ de Raiſoh que Haan P3 Je 


MG u'il m'a donnẽ une Vache pour me procurer 


alt, & un Epagneul, ou vpRotlignal, ng 


— — 


I 
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268" que je viens de marquer, ſavr.--Nue 
11 7 Juivers ne contenoit rien gue de Machi- 


oy * 


IL, ne Page que du Fait. Mais; dit on, le 
2 Fait eſt contre vous :———Cotnbien de Mon- 
tt ſtres marins que on ne voit preſque jamais 
1 Combien de Betes ſauvages qui n'habitent que 
te 4 N NOV 70 1 Cn Tlnſe 5 
echappent aux meilleurs Microſco 
« 2h dans elt, quelques uns de ces Monſtres! 
1 4075 unes de ces Betes farouches, loin de 


& cent. 


aa Ces n rares, ou inviſibles, peu- 
yoo concourir indirectement, & à notre inſcu, au 
en del Homme. Quelque jour probablement 
on trouvera des moyens de les employer à quel- 
ue uſage. Diverſes decouvertes, que Von fait 
We, autoriſent ces deux conjectures. 


Vegard du danger auquel ils nous expolctit 
on dal le mettre au rang des Maux, ou des In- 
conveniens : Et ce n'eſt pas ici.le lieu de reſoudre 
cette difficults. Je remarquerki ſeulement que ce 
Hanger ne prouye rien contre ma Theſe. Le Feu 

Gat © pt tl deſtinẽ à notre uſage : Et cepen- 
dant il peut ik ma 1a Maiſon, & me require en 
rai avec elle. 


Fons, etre utiles, nous attaquent, nous deyo- 
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484) 
nal i] 1% auroit pas lieu à la Providence, ou 
au Gouvernement, du Createur, me paroit 
tout uni, tout evident: En effet, ſuppoſe 
= jugeat a 8 continuer Pexiſtence 
'un ouvrage ſi vil, {i mepriſable a ſes yeux, 
I n' auroit ſimplement a en vouloir la con- 


Si les Brutes ne ſont que des Inſtrumens neceſ- 

ſaires à execution d'un grand Deſſein qui ne les 
regarde pas, il n'eſt point deraiſonnable de ſuppo- 
ſer qu'elles periſſent pour jamais: Le phenomene 
ne fait point d' objection contre la Bontẽ du Crea- 
teur: Au contraire il aide a nous confirmer quelle 
regne par tout. On congoit que parmi le nombre 
infini d' Inſtrumens que la ſageſſe inepuiſable 
du Tres-haut pouvoit inventer, il y en avoit une 
multitude, auxquels il pouvoit fournir une por- 
tion de bonheur. Il eùt pu employer en la place 
de ceux- ci d'autres Inſtrumens deſtituez de toute 
Tenſibilite : Mais Vexpedient qui multiplie, qui 
repand, le Bonheur, eſt fans doute celui que ot 
mande la Bonte. . . RO hy Scat © 
Dez qu'on n'a plus beſoin d'un Inſtrument on 
le laiſſe deperir: Mais il eſt du Plan, il eſt de la 
meme. Bontẽ, que durant le cours de Purilits de 
ces Inſtrumens, que Dieu a torme ſuſceptibles de 
quelpue Bonheur, ils jouiſſent de ce Bonheur: Eʒt 
en effet c'eſt-· A Vetat des choſes, à quelques excep- 

tions pres : Ces exceptions ſont dẽs Maux qu'oc- 
caſionne Puſage auquel les animaux ſont deſtinez, 
& que la ſources meme de leur Bonheur, leur ſen- 


ſibilite, rend abſolument incvitables. 


(85) 


tinuation comme il en auroit voulu la Forma- 
tion Ie fais une excellente Pendule qui 
va d' elle meme des millions d'annces: 8e la 
place, & ne veux pas la detruire: Voila 
tout. | | 
A la bonne heure, direz vous: ſe re- 
„ connois qu'un Etre doue de Liberte eſt 
« par la meme incomparablement plus ſuſ- 
s ceptible de bonheur qu' aucun Etre quel- 
% conque * n'eſt pas Libre: Mais il ar- 
« rivera infalliblement que quelques uns, 
« peutetre un grand nombre de ces Etres 
6 Libres, de ces nobles Creatures, les ſeu- 
« les qui ſoĩent des objets d'une Providence, 
% ou dun Gouvernement, les ſeules qui 
* meritent d'occuper les Facultez du Tres- 
« haut, les ſeules qui puiſſent lui donner un 
4 plaiſir convenable, &egateront, ſe gite- 
« ront, tomberont dans la miſere. Comment 
6 concilier cela avec la Bonte parfaite?ꝰ 


Rep. J'ai obvie aPobjettion : Il faloit 
ou que cette Bonte ne produisit que des Biens 

i raurolent eu aucune proportion avec 
Ae 3 ou WW cet inconventent fut attache 4 


ſes dons, I avoit il à balance? 


+ It Mais, continuerez vous, fi la miſere de 
« tel, ou tel, individn doit @re eternelle, 
. « refit 


* 
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7 webt il pas été = conforme' ahx regles 


ze de la Bonte de ne le point creer que de 
* Pexpoſer à un etat fi terrible ? Et ce qui 
80 eſt vral de cet indiyidu Peſt auſſi de tout le 
« Monde Moral; car on ne concoit aucune 
« Creature Intelligente, ve ſa Liberte nex- 

te poſe au meme perit; Donc fur le tout il 
vt wie va ne "PE err hong 
W Moral, . 


1 e crois ins tity ce Sn 1 et 
eté mieux de ne point ctter ; Mais, je vous 
prie, d' od vous vient idee d'une mifere eter- 
dale 4 EF 00 8175 au c6ntraire, je ſtiis bien 
rſuad jamais cette efftoyable ige 

ies dans 72 Aeffeie de notte Pere celeſte. 
=====VYoici en general ce que Je | PRs de fon 


Plan & de fes procedez + 


Si tel, on tel, Ene Libs dehnte, a 
5 l meme Bonté, qui engagea le 


reateur à lui donner exiſtence, Pengage 
auſſi à employer les modyens de le Panitner, 
de le oct 4 Ces m dotvent” etre 


adaptez' 2 I nature d'un Etre Moral. La 


force, la contrainte, detruiroient ſon Eſſence. 
Uſer de compulſion ce ne ſeroit pas le 
gonvertir; ce ſeroit le metamorphoſer ; ce 
ſeroit le defaire, & en nete un Who afa 


Si 


pace. | : 
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Si Dieu travaille en vain, de deux clioſes 
Pune----Ou le Vice, & la Miſere qui eſt na- 
turellement, conſtamment, une ſuite du Vice, 
operent graduellement la deſtruction totale de 
cette Creature perverſe; ou bien Dieu vo- 
yant quꝰ elle eſt Incorrigible lui ote cette exiſ- 
tence qu'il ne lui avoit donnee que pour la 
rendre heureuſe. Y a-t-il rien la qui ne 


reponde aux plus ſublimes idees de la Bont? 


On peut faire encore deux objections ſpe- 
cieuſes. Je ne veux point en prendre con- 
noiſſance dans cet endroit. Vous prouvez 
les voir avec mes Reponſes dans mes Notes à 
la Lettre (. 


(uu une difficultẽ rebattue——* Dieu, 
2 on, peut accorder le ſecours de ſa grace 
„ ſans gener la Liberte : Cette grace opere infail- 
5 liblement: Pourquoi done ne Paccorde-t-H 
« pas?“ 0 | 
Rep. Cette difficultẽ ne me paroit point telle 


e bien des gens la croyent, & qu'clle eſt en ef · 
dans de certains ſyſtemes, Je nie les deu 


principales parties de la Propbfition:” Je ne con- 
nois point de Grace, ou d' Influence, Irrefiſtible, 
qui ne ſoit incompatible avec la nature d'un 

| | Agents 


G 4 Daw 


1 


Dans le cours de ce petit Traité je feral 
ier de reyenir au er affreux 05 PE- 
wb ternits 


, 
4. & 
* , a 


Agent, ett d due dun Etre Libre: Ke pk je 
ſuppoſe” que Dieu Pan . ord bes 
convenables. 9 


© Mais ce ce qui ſurtout rend la aificults ſi formid: 
able c'eſt qu'on ſe met dans Eſprit que Dieu 
damnera un gtand nombre de Perſonnes que je 
luis perſuade qu'il ne damnera point. Je ne ſache 
que I Incorrigibilttẽ qui attire la Damnation: Et 
ur ce pied - I nous devons juger que le nombre en 
ſera petit. Apres cela admettez Pidee d'une Ex- 
tinction totale au lieu de l'affreuſe idẽe d'une mi- 
ſere eternelle: Et il me ſemble * Frobjeclion ſe 
ceduit preſque Arien. 


* 


Voici une autre objection encore plus ſpecieuſe 
Meme en ſuppoſant l'annihilation des Pe- 


2˙ cheurs i 2 dit on, vous ne juſtiſieꝝ 
5+ pas la Bontẽ Createur dans la . des 


& malheureux qui ſe perdent; car puiſqu'il a 
<« prevu que preciſement tels & tels Individus 
« ſe perdroient, & puiſque leurs tourmens avant 
d quꝭ ils r entrent dans le n6ant axcederont au deli 
de toute proportion le peu de bonheur dont ils 
* auront joui, og Permettre yon vinſ 
HY Wa „ ee 
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(689) 
ternitéè des Peines : C*eſt pourquoi à preſent 
je nen parle pas adyantages, 


Rep. Quoiqu'en general Dieu aft ſans 
4 prevu avec une probabilitẽ que vous appel- 
lerez, ſi vous voulez, une entiere certitude, que 
quelques Perſonnes ſe perdroient, cependant s'il 
eſt vrai, comme je le croi, que ſa Preſcience ne 
ſauroit etre abſolue, (Et c'eſt ce que je tache de 
prouver en ſon lieu) on ne peut guere ſuppoſer 
qu'il ait prevu de meme la perdition de tel, & 
tel, Individu : Et ſur ce pied · la il eſt viſiblement 
e ſa Bontẽ de vouloir, ou de permettre, la naiſ- 
ſance de tous ceux qui par la volontẽ des Hom- 
mes, & ſuivant le cours de la Nature, doivent 
venir au Monde, | | ; 


Loe don d'une belle chance d*acquerir une heu- 
reuſe immortalite eſt un don bien precieux. Il reſt 
comme je Pai marque, il n'eſt aucun Mortel qui 
ne Pacceptat de tout ſon cœur au peril de ſouffrir 
- Jongtems pourvique cette ſouffrance doive enfin 
etre terminee ſoit par la gloire & le bonheur, ſoit, 

zu pis-aller, par une ceſſation d'cxiſtence. 
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HAP. VII. 


Noobs achever vil ſe peut d'affermir l'im- 
Yrtante Propoſiti 


que j'ai enoncee 
ci deſſus au commencement du Chapitre IV. 
'at encore diverſes reflexions a prefenter au 


I. Sil n'y avoit dans le Monde que du 


Mal: On ſeulement ſi le Mal y predominoit : 


II. Si Pon n'y voyoit aucun indice d'un 
genereux projet, & que Pon ne put en at- 
tribuer le maavais ſucces aux ecarts volon · 
taires du genre humain; ou, en d'autres ter- 
mes, {ile genre humain ſe trouvoit neceſſatre · 
ment hk triſte etat od il eſt: 


III. S'il ne paroiſſoĩit aucune connexion 
entre les Biens & les Maux, je veux dire-- 
Si on ne pouvoit s' appercevoir que tel, ou tel, 
Mal eſt la ſource, ou Poccaſion, de tel, ou tel 
Bien; Et que Pon ne peut &tre ſuſceptible ” 

tc 3 


* 


| EF —- 
tel, ou tel, Plaifir, fins Petre: af} de tel, 
vu tel, Malaiſe;: ou de telle, ou telle, dou- 
leur; Et enfin que tels & tels Maux font 
neceſlaires' pour en preyenir de beaucoup 
e 


IV. Si hon ne concevoit aucune poſſibilits 
de quelpue Changement general & tres avait» 
tage ut; Ou ſeulement wil n'y avoit point 
d'apparence a un pareil Changement ; 


V. Si, un pareil Changement etant ſup- 
pole, on ne pouvoit comprendre que tel, ou 
tel, Mal, que nous ſubiſſons en pure perte 
tende a nous procurer dans une autre vie quel- 
= Bien que trente Maux ſemblables, & 
d'une beaucoup plus longue duree, ne nous 

zent pas- eroire cherement achete : 


Si, dis -je, toutes ces cinꝗ Propoſitions 
etoient certaines; ou fi ſeulement il y en a- 
yoit quelques unes qui fuſſent evidemment 
vraies, alors dans nos ſpeculations ſur la 
Bonté de Dieu, je Payoue, nous ſerions, 
pui malgre nos prejugez naturels en faveur de 
la Bienfaiſance d'un Etre que ſon pouvoir il- 
Imitè met dans une Independance abſolue, 
& malgre Peſpece d' impoſſibilitè que nous 
ſentons de nous le repreſenter comme Malin, 
ou Maſfaiſant, & malgre Pavœu d'une 


—— 
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grande predomiziance du Bien fur le Mal dans 
Petat des Hommes & des animaux, nous ſe- 
rions embarraſſez, arrttez, confondus, Mais 


heureuſement nous pouvons ſans beaucoup 


de peine nous perſuader touchant chacun de 
ces Articles que les choſes ſont tout-à- fait A 
Pavantage de ma cauſe. C'eſt ce que je vais 
ticher de faire voir dans quelque detail, 
Chaque article fera le ſujet dun Ghapitre, - 
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\ T'Y 26 dans le Monde que du 


-  Rep.----La queſtion ne merite pas quon 
By arrete. Nonſeulement c'eſt un fait que 

dans le Monde il y a du Bien, beaucoup de 
Bien: Mais d'ailleurs la ſupoſition du Mal 


fans Bien renferme une abſurdite : 


Sil n'y 


avoit que du Mal le Monde ne pourroit ſub- 
ſiſter: Il n'y auroit ni Bienveillance, ni af- 
fection, ni ſocietẽ- La Mere waimeroit pas 


fon Enfant que diſ- ie, elle ne le feroit pas 


näitre- - ie ſeroit infupportable----ſup- 


pore qu'on la regũt, on ſongeroit auſſitöt à 
1c ; 


n delivrer. 


A k gard de la Seconde partie, ou Seconde 
queſtion, du premier Article-ſav. Le Mal 
prèdomine-t-il? je croi que le gros du genre 
egative. 


Voyez 


humain prendra Sans heſiter la N 
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Voyez la deſſus quelques obſervations dans 
mes Notes à la lettre. (L) 


Mais au fond je me ſoueie peu quion acs 
corde le Fait, ou quon le nie. Tout ce que 
je juge à propos den dire c'eſt que ſi nous 
avons une autre Vie Þ attendre il n'importe 


guere que dans celle- ei le Mal pr8domine, ou 
ne  predomine pas; Car Si nous b dee 
qu? elle n'eſt que notre Enfance, rien de plus 
welt requjs pour conduire & leur fin les yaſtes 
& genereux rojets du du Createyrque. de trou- 
ver ici bas aſſez d encouragemens, & de mo- 


r N conſervation, & lz propagation; 

| Si nous a vans 
tre vie à eſperer, out devient ſi fri- 
br e es e 


/ 


— 4e 
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L). Mr. Hep le eamigg au 12 cette elk 
—22——1 canine oh r de + Queſt 
2 45 al ? v. dans ſon Diction. "WW. Notes * 
72 15 XENCPHANES. VM. dans le Neu 


Britannique do Doct. Maty pour le Mois de 


Juin 1750, Art. 2. une fort boune Lettre Sur 


ce Suje 


V. Hutcheſon on the Paliau, rr vi 
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quit inevitablemeni neceſſairement, reduit 


tendres freres, il ny auroit jamais eu, & il 
n'y auroit aujourd hui, que peu de Maux, 
de petits Maux. On raqu'a jetter les 
eux Sur le Monde, &t Sur ſoi- meme, pour 
convaincre que ce n'eſt pas le Createur 
qui nous rend miſerables. Ce font les folies, 
les emportemens, les fureurs, de Homme 


qui 
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Seroit de beaucoup trop petit pour ſes Habitans: 


. 


qui dez la Creation ont inonde toute la Ter- 
re, & Pinondent encore aujourd'hui, d'un 


deluge d' horreurs. Voyez la deſſus quel- 


ues obſervations dans mes Notes à la lettre. 


MJ 
Le 


(% iI eſt meme 2 preſumet que le Createur 


voyant que nous n' abuſions pas de notre Liberte, 


& que Sans nous expoler à aucun danger il pou- 


voit nous laiſſer jouir de toute la proſperitẽ ima- 
ginable, auroit detournẽ les plus petite Maux, 


addouci la rigeur de ceux qui sur la Terre ſout 


inevitables, & ajofitE I nds innocens plaifirs mil- 


le douceurs inconnues. Oui il eſt x preſumer 
qu'il en auroit uſe de la forte autant que ce pro- 


cedẽ etoit conciliable avec la premiere ſtation de 
PFexiſtence eternelle qu apparement il nous deſti- 


ne, & avec cet etat de Diſcipline, ou. d' Educati- 


on, qui eſt neceſſaire pour nous faire acquerir 
les Idees, & les. Diſpoſitions, Sans leſquelles no- 
tre imortalitẽ ne pourroit etre heureuſe. 5 


Si quelque un me demandoit Od eft done. 
& Je Mal qui dans un etat d' Innocence, & de 
Vertu parfaite, Seroit inevitable ?” Je repon- 


drois----La. perte de nos Parens, de nos Amis, 
Je veux dire leur abſence pendant bien des aune6s; 


En eſſet les Hommes ne ſauroient toujours habi- 
ter ce Globe: Dans un petit nombre de ſiecles il 
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(97) 

Le Docteur Foſter dit bien judicieuſement 
2 Quand il s'agit de faire des objections 
te contre la Bonte de Dieu rien de plus in- 
te juſte que de les fonder Sur la miſerc pre- 
te ſente. Le ſeul moyen de bien juger 
re C'eſt de conſiderer Petat od le Monde A 
5 roit Si le Geure humain Suivoit conſtam- 
„% ment (Jajofiterois--& eilt toujours Suivi ) 
% Pordre.de la Nature.“ V. Foſter on Nat. 
Rel. Ch. vi. I51---153. 


Si toutes les Perſounes qui out exiſte depuis la 
Creation etoient en vie, & Sur la Terre, il n'y 
auroit pas place pour la millieme Partie du 
Genre humain. Ainſi dans lẽtat meme d'une 
Innocence pure, & Sans aucune interruption de- 
puis nos premiers Parens juſqu'a nous, il y cut 
eu une neceſſitẽ abſolue de nous enlever nos 
Amis, Soit par la Mort; Soit par quelque autre 
voſe. 


LY 
— 
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E voit on aucune Connexion entre 

les Biens & les Maux, je veux 
2 ſauroit on s' appercevoir que tel, 
Mal eſt la ſource, ou Foccaſion, de tel, ou 
tel, Bien :----Que Fon ne peut Etre Suſcep- 
üble de tel, ou tel, Plaiſir Sans Petre auſſi de 
tel, ou tel, Mal- aiſe, ou de telle, ou telle, 
douleur :----Enfin que tels & te Maux 
ſont neceſſaires = en pore de e By 
grands? 


Il. 


4 


Rep.----Il y a ici i trois Points que j'ai 
renfermez dans un meme Article parcequ ils 
out entre eux une ctroitte liaiſon. 


Sur Particle entier je renvoye le Lecteur 
au Ch: IV. de la Traduction Angl. du 
Livre Latin de PArch. King Sur POrig. du 
Mal. la ze Edit. & je recommande Sur- 
tout la lecture des Notes. Ce neſt pas que 
J adopte preciſcment tout ce qui y eſt avance : 


Mais en general ce morceau la me paroit ex- 
cellent. 


Je 


Je vais pourtant à Foccaſion de cet article 
propoſer quelques idees. . 


On juge aiſement que certains Maux com- 
me la Faim, la Soif, Sont neceſſaires au plai 
ſir de Manger, & de Bowe, & neceſſaires 
pow nos engager à nous conſerver. La 
uleur corporelle eſt naturellement annexee 
2 Ia ſenſibilitè au Plaiſir Senſuel- . Elle nous 
avertit d'un derangement qui tend à la diſſo- 
lution de notre Corps: C'eſt un puiſſant ai- 
guillon a employer tous nos ſoins pour nous 
guerir. 1 | 


Toutes nous Paſſions ont une-utilite ma- 
nifeſte : Elles Sont les ſources de notre Seũ- 
rete, & de nos plaiſirs.- - S'il arrive ſouvent 
qu'elles nous attirent de grands Meaux c'eſt 

ue nous nous livrons à elles Sans conſulter la 

iſon. Nous abuſons ainſi de notre Liber- 
te ; Ou pluſtòt nous en abandonnons P uſage: 
Nous voulons bien Paſſujettir a un dangereux 
Mechaniſme. ------ Sur les Paſſions voyez 
Hutcheſon. ----Il y a la deſſus quelques ob- 
ſervations dans mes Notes a la lettre (NM). 


H 2 Mais 
(M Mr. Bayle tire de nos Paſſions, diverſes 


difficultez contre la ſageſſe, & la Bontẽ, de Diex: = 
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-- Mais il eſt d'autres Maux dont on ne de- 
couvre pas Si facilement Putilite--Par exem- 
ple, lesBetes feroces, les Inſectes. Outre 'avan 
tage qu'elles procurent aux Hommes en detrui- 
fant d'autres Animaux qui deviendroient trop 
nombrevx, il y a de Papparence que Dieu en 
les creant a eu pour but d'en faire un motif 
pour nous à vivre en ſocietè, a nous entre- 
ſecourir. | 


Les Inſectes nous forcent en quelque Sor- 
te à la propretè: Or la proprete contribue a 
la Santé, & produit divers agremens. 


La pratique des Hottentots, & de quel- 


ques Sauvages de PAnierique, de s oindre le 
Corps avec du Suif, ou de la graiſſe, ou une 
certaine peinture, fournit contre cette idee 
une objedion, qui poutroit embarraſſer: 


II dit que le Genre bumain «ft aſſujetti 2 des Confa- 


ons, a des Contrarietez, auſſi affreuſes que celles 
qui etoient dans le Cabos Materiel. V. fon Dicti- 
onarie, Part. Ovipz, & les Notes, C'eſt peute» 
tre un des plus foibles endroits de ſon ouvrage. 
H s'abbaiſſe juſqu'à nous c#tazller une quirielle de 
morceaux de Poëſie, comme ſi les hyperboles, 
les eomportemens, les folies, Poetiques pouvoi- 
ent tenir leur coin dans les diſcuſſions d'un Philo- 
ſophe. 


I 


6101) 


Mais à loquelle pourtant il ne : Seroit no 
difhcile panel. mr | 225 


Les Inſectes Servent de nourriture à plu- 

ſieurs Animaux qui nous Sout utiles, ou a- 

greables. Voyez Sur tout cela les livres ci- 

tez dans la Note de la p. 206.---Chap. IV. 

* PEflai de * King Sur Fong du 
al. - 


Selon Pingenicuſe conjecture d'un Philoſo- 
phe moderne les Inſectes aident beaucoup A 
mettre en mouvement, & à faire circuler, 
une matiere neceſſaire au maintien de la Row 
ture. : 


Enfin dans la creation des Inſectes Dieu 
ut avoir auſſi en vue un uſage Moral que 
Jaurai bientot occaſion de mentionner. 


La Mort, que Pon regarde ee 
comme un Si grand Mal, eſt un admirable 
Panacee- que le Createur '& Gouverneur du 
| Monde a bien voulu adminiſtrer à tout le 
Genre hu main. | 


Lorkue des Etres Moraux Se ſont perver- 
tis juſqu' à un certain & il n'y a que 
Beal, ou la 

Mort, 


PEmpriſonement, \- le 
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Mary qui puiſſent garantir, on delivrer, PIns 
nocent des attentats du Scelerat, 


Su les Hommes fũſſent Immor- 
tels, pple habiter la Terre auſſi long- 
tems qu'elle pourroit les contenir, Pempri- 
ſonnement des Malfaiteurs Seroit en peu de 
tems extremement à charge à cauſe 21 grand 
nombre des Priſonniers. 


Le banniflement, conſiders par rapport A 
tout le Genre humain n' aboutiroit à rien. 
Ce * ue debaraſſer une Province pour 
en embar une autre. II ne mation 
que la Mort. 


Dautre edte Jang: bien des cas i n'y a 
que la Mort de POpprime. qui puiſſe le ga- 
rantir, ou le Sauver, des per :cutions. de 
I ng, 

isnib io 21 

Apres: els divers EU pourroient n ren= 
the ae la vie de ces malheureux Im- 
mortels->-7Par exemple, une chute dans un 
Precipice un naufrage au milieu de POck- 
an- un tremblement de Terre qui nous en- 
gloutiroit dans des abymes - D'affreuſes mu- 
tilations- De parcils evenemens nous redui- 


nt A etat dont 978 fait fremir. 


2 


La 
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La Mort met fin à nos Maux auſſitöt 
u'ils alloient devenir inſupportables Tou- 
* veritè qui n'a point echappẽ aux 
recherches de nos celebres Eyrivains, & qut 
ſeule Suffit pour a demontrer que notre Cre- 


ateur n'eſt pas Malfaiſant! 


Cependant, Il faut Pavouer, Si a Mort 


tetmine notre exiſtence, tout ce que Pon 
pourra dire des Biens de la Vie, de PUtilit 
de certains Maux, de P Inevitabilité de quel 
ques autres, ne compoſera quꝰ un foible te- 
moignage de la Bontẽ du Cxateur. Vous 
prouyerez qu'il n'eſt pas Malfaiſant- Vous 

rouverez que dans Son procedẽ envers nous 
il y a un peu plus de borne: volonts que de 
manvaiſe Volonts : Et qu'eſt- ce que tout 
cela ?----Cette Vie, au mieux, eſt um tres 

etit Bien, à peine un, Bien: Et quoique la 
Mort congue Simplement comme une ceſſa- 
tion d' exiſtence ne ſoit point per elle meme 
un Mal, cependant elle devient un très grand 
Mal & par Pidee d'un bonheur imagine quel- 
le nous ravit, & par cette horreur machinale 
_ nous Sentons a son approche. Elle eft 
gemede, elle eſt Conſolation, il eſt vrai: 
Mais cela meme Suppoſe de grands Maux : 
Etl elle reſſemble a des Operations Chirurgis 
* ques Singlantes & douloureuſes. L'enviſage- 
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ment du remede, & la neceſſité d'y avolr 
eren nous font cruelle ment ſou ei 


«6 Mais, en vous, h crainte de la Mort 
5 nen enen * 2057: 9Þ-4 


Cel eſt vrai : On ne ipddt-aqnberoir un 
Etre Intelligent & Mortel ſans en inferer en 
meme tems que, ſoit parcequ'il voit mourir 
ſes ſemblables, ſoit parcequ'il connoit fa pro- 

e conſtitution,” il doit ſavoir qu'il mourra. 
, Mais de plus, continuerea vous la 

6, crainte de la Mort eſt tres utile Ala ſocieté: 
* Elle previent -de- grands maux, ou y re- 
— ngmy * claſe ſt encore/ vrai: Mais 
tout cela n*et pas qu'elle ne repande 
Famertume ſur toutes les douceurs de la vie. 
Plus ces doueeuts/ſont defirables, plus elle 
devient. i eee Il welt point de bon- 
heur qu'elle n'aviliſſe, 4 aa ne! ene 
qu elle ne detruiſe rein fie ug, . 
In ; 22307 10 I Donner 
by Et par rapport à la Bienfalanee du Cres 
teur, à quoi ſert d' alleguer que, ſelon une 
certaine conſtitution des choſes qu'il a libre- 
ment etablie, tel, ou tel, Mal eſt inevitable? 
Qreſt-ce que cela ſigndfie, à moins que le 
Bien, auquel ce Mal eſt neceſſairement an- 
nexe, ou qui ſans ce Mal n'auroit pas lieu, 
ne I un Rien qui par ſon prix, & ſurtout 
par 


— 


(reg) 
compenſe tres largement ce Mal 
inevitable? n | 


Mr. Aberneathy dit (Vol. II. Serm. III.) 
9 y a ſur la Terre plus de Bien que de 
al, & que cela ſuſſit pour juſtifier la 


Bonté de Dieu, & meriter notre reconnoiſe 


par a dutee, 


Janne: 


| Mais le peu de Bien qui predomine eſt un 


preſent fort mince. I le feroit quand meme 
nous jouirions de toute la felicits poſſible ici 


bas: Et qu'eſt il donc à preſent que par 


* 2 
notre propre faute, ou par la mechancete 
d autrui, ou par divers aecidens, tels ſont les 
maux qui nous aſſaillent de tous cõtez que 
ſouvent on a ſuj 
d*etre conſervèe 


Un petit nombre d' Hommes peuvent trou- 


bler le _ dune fociete de deux millions 
r 


d'ames: Or fans ſuppoſer une Preſcience ab- 
ſolue on peut tres raiſonnablement juger que 
le Createur avoit prevu, mais prevu avec une 

robalitẽ qui etoit fort pres de la certitude, 
qu*i} y auroit des mechans qui chagrineroient, 


tormenteroient, les plus ſages, les meilleures, 


Perſonnes du genre  humain, Il a prevu 
cela: Et il n'a employs aucun expedient pour 
prevenir cc Mal !-----Ou quand ce Mal eſt 
| venu 
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venu il n'y remedie pas !----Quoi il nous de- 
ſtine un bonheur de quatre jours: -I laiſſe 
ce bonheur nonſeulement tres imparfait en 
lui meme, mais encore extremement diminue 
par la connoiſſance que nous avons de fa fin 

ochaine: - Et puis il Pabandonne aux 

reurs des Mechans ! Eſt- ce juſtifier la 
Bonte de Dieu que de nous en donner une 
{i petite idee ?-----Non vraiment: Et a peu 
pres autant vaudroit la niers _ 


Quand quelques uns de nos grands Ecri- 
vains ont fait avoir que de Vetat preſent des 
choſes nous devons inferer que ſur le tout 
nous ne pouvons equitablement refuſer a 
Dieu le titre de Box, ils croyent avoir beau- 
coup fait. Mais il me ſemblc que cette ſpe- 
culation weſt d' aucun uſage : Que ſigniſie 
pour vous, & pour moi, de reconnoitre qu*en 
— Dieu fait plus de Bien que de Mal, 

que par conſequent il convient de Pappeller 
Bon? Quel avantage retirerons nous de cette 
idee, ſi d' ailleurs nous concevons que par des 
raiſons, qui nous ſont incconnues, il voudra 

ut- tre nous rendre tous deux miſerables ? 

algre ce titre de Bon qu'il merite en gros il 
ſe peut que {a Bonts ne regarde ni vous, ni 
mol : Et le moindre ſoupgon de cette nature 
doit jetter la terreur dans votre ame & dans 
la mienne. . 


II 
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Il ne e' agit donc pas d' examiner fi le Crea- 
teur & Gouverneur du Monde eſt enclin à 
faire plus de Bien que de Mal, & ſi en vertu 
de la prèdominance du Bien ſur le Mal il eſt 
juſte de le declarer Bon. La ſeule queſtion 
importante eſt celle- ci. La Bont de Dieu 
eft elle fi univerſelle, ſt abſolue, que tous G- 
chacun des Hammes ſans aucune exception 
quelconque puiſſent ſe tenir aſſnrez que ſi nous 
ue nous obſtinons point @ deconcerter ſes cha- 
ritables meſures, a fruſtrer ſes tendres ſoins, 
il ne manquera pas d amener un jour a [a 
Perfection Pouvrage de notre bonheur ? Or, 
fi Pon borne a cette vie les deſſeins du Crea- 
teur envers nous, ſur quel fondement, je 
vous price, appuyerons nous une pareille con- 
fiance ? La ſituation preſente des choſes hu- 
— 1 nous offre · telle ce fondement? Non: 

ne nous it pas que par rapport aux 
Biens de —— Dieu alt — egard à la 
Piete, a la Vertu: En un mot, ſi la Mort 
nous fait r entrer dans le neant, la Providence 
nous devient totalement impenetrable, ou 
meme tout- a- fait douteuſe : Et nous ſommes 
à peu pres ſans Dieu & ſans eſpoir. 
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CHAP, XI. 


IV. N E fauroit on concevoir une poſſi- 
AY bilite d'un Changement general 
& tres avantageux ?----N*y a-t- il aucune 
apparence à ce changement? 


Rep. -A Pegard de la Poſſibilité d'un 
pareil Changement, il ſeroit ſuperflu d'en 
parler. Chacun juge d abord que ! Etre qui 
a pu nous erer peut aufli nous conſerver 
Pexiſtence, & la changer en mieux. Mais 
aucun changement conſiderable ne peut avoir 
lieu icibas: En effet quelques evenemes ex- 
traordinaires, quelques 5 penſations eclattan- 
tes, qui delivreroicnt tout d'un coup les In- 
nocens, les Vertueux, des divers Maux qui 
les affligent, comme, par exemple, foudro- 
yer ſoudainement les Tyrans, & tous autres 
execrables Mortels qui bouleverſent le repos 
de la fociete----Garantir, ou guerir, de vio- 
lentes maladies tous ceux qui auroient merits 
que 


(109 
que la foudre les epargnat - Faire à de cer- 
tains Pais, à de certains Climats, des amelio- 
rations qui rendiſſent la vie plus agreable 4 
leurs Hahne Tout ccla ne nous donne- 
roit que des Palliatifs : Ce ne ſeroit preſque 
rien: Les plus grands Maux, la perte de 
nos Parens, de nos amis-Pidee de Pextin&tion 
prochaine de notre etre · Pinſuffiſance des plus 
touchantes douceurs à remplir les deſirs de 
notre ame, ſubſiſteroient de meme qu'à pre- 
ſent: Et puis les Mechans renaitroient a 


toute heure: Ce ſeroit toujours à recom- 
mencer. | 


Tout changement qui ne ſeroit que par- 
tial, je veux dire qui ne regarderoit qu'un tel 

inconvenient, un tel mal, un te] Peuple, un 
tel endroit, laiſſeroit la plus grande partie du 
rt humain à peu pres dans Petat, dont il 
e plaint. Tl faudroit ou reformer, refondre, 
metamotphozer, le Monde entier, ou aban- 
donner Pexecution du grand deſſein de pro- 
Eurer un ſolide bonheur a tous ceux qui em- 


ployent les moyens convenables pour Pac- 
querir. 


Si done nous avons a eſperer le Change- 
ment en queſtion, un changement qui re- 
ponde a la Bonte ſupreme, un Changement 
par lequel le Createur accompliſſe de tout 
N point 
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poinct le deſſein de procurer la felicits a celles 
de ſes Creatures qui n'y auront pas volon- 
tairement renonce, il faut qu'il prepare une 
autre œconomie; qu*apres cette vie il nous 
en deſtine une autre, ou nous naurons a 
craindre aucun des Maux qu'il ne depend pas 
de nous d' eviter, & od tous les Biens ſeront 
exactement aſſortis a nos meilleures Facultez, 
& à nos plus raiſonnables deſirs. 


; Mais y a-t- il de Pa parence a un tel Chan- 
2 Se fera- t- 2 Ne | le fera-t-il 
pas 


Rep. Il weſt-ni recherches, ni peines, 
2 queſtion ne merite. Si la tranquile 

iſon choiſit la Negative, helas ! Nous ne 
ſommes plus qu'une vile cohue de chetives 
Creatures, des Papillons, des Chenilles, que 
dez demain le vent du Nord raflera de deſſus 
la face de la Terre. Mais fi apres metr 
examen elle prend Paffirmative, nous renaiſ- 
ſons de rien; Nous ſommes des Etres ſubli- 
mes, conſtituez pour la veritable gloire, pour 
une Felicite pure, & pour une duree eter- 
nelle. 


Le Docteur Foſter (V. Nat. Rel. Ch. IX. 
p · 229, & ſuiv.) nous parle d'un Gouverne- 
ment Moral, de Loix, de la neceſlite d'une 
| | ſanctiou 
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pour donner force à ces Loix: II 
dit que cette Sanction ne fauroit ètre autre 
choſe qu'un Etabliſſement de Punitions, & 
de Recompenſes: Il prouve que Pon ne voit 
point dans ce monde une pareille ſanction, & 


6 


en conclud qu'il y aura une autre Vie dans 
laquelle le Gouverneur diſtribuera les Puni- 
tions, & les Recompenſes. 


Ce raiſonnement weſt pas particulier a ce 


grand Homme: On s' en ſert aflez commu- 


nEment : On nous fait enviſager le Gouver- 
nement de Dieu comme ſemblable a celui de 
nos Princes. De la les idees de Loix, de Pu- 
witions, de Recompenſes. 


La comparaiſon me paroit fauſſe, & tout 
Pargument plus propre 4 faire douter qu'a 
perſuader. 


Vous ſuppoſez des Loix ; Et de ce qu'on 


Ne voit point ici bas la ſanction neceſſaire 
pour donner force à ces Loix vous inferez 
que cette ſanction aura lieu dans une autre 
Vie: Mais i] faut prouver preallablement que 
ce que vous appellez Loi eſt revetu des vrais 
caracteres d'une Loi, & que Dieu comme 
Legiſlateur a reſolu d*exercer ou une Juſtice 
vengereſſe, ou une Juſtice Di/tributive, ou 
Pune & Pautre : Vous me dites qu'il con- 

vient 
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Liegt an Creatour Gexercer cette Juſtice, 33 


Je dis que non; car cette Juſtice ſuppoſe 


des Loix proprement ainſi nommées: Elle 


ſuppoſe meme avec la pro tion des Loix 
un Avertifſement que les Obſervateurs de ces 


Loix ſeront recompenſez, & que les Tranſs 


greſſeurs ſeront punis: -Or dans Petat de 
de Nature oũ font ces Loix - Oũù eſt cet 


Il vous plait de donommer Loix de Dien 
nos bons ſentimens, & nos ſages idees : Et 
puis A tout hazard, ou fans autre fondement 
= des raiſonnemes obliques, des recours 
d'un Principe obſcur a un autre Principe ob- 
ſcur, une longue ſuite de notions abſtruſes & 
vagues, on annexe à ces Loix imaginaires 
une Sanction future à laquelle ſa palpable 


incertitude doit enlever preſque tout ſon 
effet. | 


Il y a une tres grand difference entre Sen- 
fimens, ou Idees, & Loix : En un mot on 
ne reconnoit dans l' etat de Nature ni Loix; 
ni Juſtice, proprement ainſi nommees, & 
ſemblables aux Loix que donne, & a la 
Juſtice qu'exerce, le Gouvernement hu- 
man. 
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- Voyez. la. deſſus de longs Eclairciſſemens 
dans ines Notes a la Lettre (0). 


8 Jenviſage 
5 0) Dans VEtat de Nature 1 n'y a poiar de 


oix divines proprement ainſi nommees. 
Gouvetnement de Dieu ne reſſemble point, ou 
ne reſſemt ble que par quelque endroit, : celui de 
urs: Et rien, que ne nous 
0 x on admettre dans Pike 45 fon 
ment, ou de ſa Providence, les idees ordinaires 
de Recompenſe, & de Punition. | 


Je congdi qui a etabli 1 les choſes de facon (Ee 
il me ſemble qu'on ne peut imaginer qu elles pùſ- 
ſent etre autrement ſi un Etre Sage & Bon en eſt 


PAuteur) il a, dis-je, etabli les choſes de tagon 


ce que nous appellons la Yert# nous conduit 

a la Felicits, & ce que nous appellons le Vice 
nous jette dans la miſere, & dans la deſtruction. 
SY y a une autre yie, ce ſera alors ſurtout 

ue paroſtront, que meũriront les beaux fruits 

| 9 la Vertu: Ce ſera alors ſurtout quꝰ eclatteront 
les N . OY * = i Dieu, gou- 
verne le 1 eZ t r 
Homme vertueux 2 tels, & l Near l 
ut affliger le Mechant de telle, & telle maniere 
. pour ſon avantage, ſoit pour celui d'autrui, 


naires de Loix, de Punitions, ou de Recompenſes : 
Er vil eſt impoſſible, ou vil n'eſt pas n. 


** 


que rien de tout cela implique les idẽes ordi- 
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P enviſige les choſes dans un autre poinet 
de vue qui, Si je ne me trompe, nous de- 
couvre 


de manifeſter ici bas Sa Providence par des Diſ- 
8 abſolument deciſives, il le ſera ſang 

te dans une autre Oeconemie. La il pourra- 
encore avancer de plus en por nd om Pexecution de ſes 
vaſtes & genereux projets intervention de 
dine de Faun, de e proprement 


ll eſt important 4 mettre mes s Penſbes TROY un 
plus grand jour: Et pour cela il faut prendre les 
chplcs d'un peu loin. 


A rement tet, il ne ent avoir en 
Dieu Lats feul © parker Moral qui IT eoncer- 
ne: Ceſt la Bonte. Mr. Aberneathy (Vol. II. 
Serm. I. p, B.) Pa avance; Mais Sans y appuy- 
er, & Sans en tirer diverſes conſequences qui en 
decoulent, & que je croi tres propres à nous 
montrer g la Verite. 


On nous parle d'abord de la ſamtete de Diu * 
oy lle Perfection Morale, Reftitude Morale, 

es auxquelles je ne ſai quaſi quel 
Sens Eee Ke puis on nous parle de ſon aver- 
Aon pour le Vice: A Apres cela de ſa 4 * & de 
Loix, de Punitions, de Recompenſes ; Enſuite vi- 
ent la Placabilite, la Miſericorde. 3 


Pouvons 


( 115 ) 
couvre diſtinctement la futurit# d'une autre 
0 12 Vie; 


Pouvons nous imaginer d' autre Relation entre 
Dieu & nous que Bonte, ou Malice ?—S'il eſt 
Bon, Souverainement Bon, nous jugeons que 
_ Celt fa Bonte ſeule qui Va porte à nous creer & 
que cette Bonte Pengagera à employer tous les 
moyens convenables à notre Nature pour nous 
fendre heureux. | 


In Servoit Supetfiu de parlet ici de fa Puiſance; 


& de fa ſageſſe. Si Von veut qu'elles faſſent par 
elles memes des Relations entre lui & nous, Jy 


conſens. Cela ne change rien à ce que j ai d 
in d'etablir. 


Je temarqueraĩ Seulement touchant la * 
qu'elle implique la Bonté. Il y a bien une forte 
de genie, ou d' Eſprit, ou de fineſſe, à introduire 
je deſordre, la confuſion, ou, en d'autres termes, 
à deconcerter i fruſtrer, un Deſſein. C'eſt IA 
la fineſſe qu'on attribue au Diable: Mais en cela 
il n'y a point de ſageſſe. Rappellez vous ce que 
Jai dit de Videe de Deſſein, & de ce qui conſti- 
tue le Beau. V. ci— deſſus Chap. III. 


Cette reflexion annulle une infinite de raifonne- 
mens que divers Theologiens tirent de la Sageſſe 
de Dieu pour faire voir comment, tout bon qui't 
eſt, il a pu prevoir, & decreter, la miſere eter- 
nelle de ſes Creatures avant leur exiſtence. On 
Int prete des reſolutions epouventables, des de- 
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Vie, oh toutes choſes Servont reglèes dans un 
ordre 


crets qui-font fremir : Et pour nous convaincre 
que reellement il les a formez on brouille nos 
plus Simples idées de la ſageſſe, & de la Bonts. 
De pareils raiſonnemens ne ſemblent ils pas etre 
faits expres pour precipiter toutes nos concepti- 
ons, toutes nos eſperances, dans Pabyme du Pirr- 
honiſme, ou meme pour dechirer nos coeurs par 
des terreurs affreuſes ? Et neſt il pas tres: eton- 
nant que-d*honnetes Gens, qui aiment la Religion, 
ne Sentent pas les conſequences de ces pernici- 
eux raiſonnemeus, & les pouſſent avec tant de 
Zele? V. Reponſe de Mr. F. la Placette à deux 
Objeſtions de Mr. Bayle. 


Qu eſt.-ce que la ſnintete de Dieu? Vous en- 
tendez par ce mot ou aſſemblage de toutes les 
Vertus : Ou Son Amonr pour la Vertu, & Son aver- 
fion pour le Vice. Si vous prenez ſa Saintete, dans 
le premier Sens, & que vos la conſideriez par 
rapport à lui meme, elle ne pourra etre que quel - 
que choſe de ſemblable à celles de nos par Ver- 
tus, par leſquelles nous nous conſervons, & nous 
rfectionnons, nous memes. Il n'eſt pas a ſup- 
poſer que PEtre Supreme puiſſe jamais s'incom- 
moder, gabbaifſer, lui meme : Mais priſe dans 
ceſens, & par rapporte A lui ſeul, elle ne nous- 
I" pas, ne forme aucune Relation entre lui 
nous: 


Et 


1 
ordre digne de Dieu. --Certainement, il 
1 | 13 eſt 


Et Si vous conſiderez Sa Saintetẽ par repport à 
tout autre Etre quelconque, qu'y trouverez vous ? 
—La Bontẽ. : | | 


Choiſiſſez vous le Second ſens, ou la ſeconde 
Definition ? Que trouverez vous dans Pamour de 
Dieu pour la Vertu, dans Sa haine pour le Vice? 
La Bonte. | | 


lie wai rien à dire Sur les termes d'amour, & 
de Haine. Ils expriment des Sentimens. Tout 
le monde les entend : Mais il s'agit de ſavoir 
pourquoi Dieu aime la Vertu, & hait le Vice. II 
me ſemble que ce ne ſauroit etre qu'à cauſe que 
la Vertu tend à nous rendre miſerables: En un 
mot, ce n'eſt qu'a cauſe qu*etant- Bon il veut 
notre bonheur. NT 

Voila une —— claire d'un Prin- 
eipe que J'ai poſe dans le Chap. H. Savr.—que 
de e le Bren Mora! n' eſt un Bien 
que parce qu'il tend a ce qui ſul eſt veritablement 
un Bien, & quon appelle Bren Phyſique, ou Na- 
turel, & oe ce qu'on denomme le Mal Moral 
n'eſt un que parcequ'tl tend à ce qui ſeul eſt 
veritablement un Mal, & qu'on appelle Mal 
Phiſque, ou, Naturel. 7 8 P 2 | 7 s | 
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eſt vrai 8 montre par taut; 


que 


Tout Eee 7 5 1 2 a de pampur 
pour ce Alen, & ge l averkcg. Four 
qui eſt Lil 


ce que la lathe. TH uſtice 

1 i en Die ributtve 8 Je ren: 
5 dans la Biſtributiye celle qu'on appelle im- 
proprement Vindid ive, ou Vengereſſe. Ni Pune, 


ni autre, ne La avoir lieu entre Dieu & les 
Hommes. 1 a of 


210 de la 1s Common, 6 5 eſt po i 
12 1 Nous avons ieu aucun Negoce 
ou T e en e = Tn 50 &eſt wins areil 
Reer, eſt onde * 
quon a ee Sve, 


3 Pe egard de la D Miributiv cela ug EN 
FA un peu moins g Ua n un 
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ow ce d' abus des A ne manque guere 
immrodire dans la Theologie plugieurs Notions 
Civiles, 
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que malgre notre depravation volontaire, nous 
apper- 


Civiles, & Politiques, qui embrouillent bien des 
os & e n' en eclairciſſent aucune. 


Si Dieu nous gouverne par 4 2 ce 
weſt point comme Legiſlateur, c'eſt ſeulement 
comme ayant la Puiſſance & la volonte de le fat- 
re. Il s'y trove enclin par la meme Diſpoſition 

qui. a porte à nous créer. Ainſi, par exemple, 
I quelque fois il empeche un BEST de couper 
la gorge a un Homme de Bien, ce n'eſt point un 
— * Wen + un acte de pure Bonte 2 Il 
Exrale Ce... icelerat de meme, que Je fue Un tygre 
qui alloit deyorer un de mes Enfans, Il ne 5 — 
Fal de--tnerite chez Fun, ni de Demerite 

Autre: 1 ne Sagit done mi de Punitiau, ni de 
Recompenſe : C'eſt Simplement une Operation; 
— 2 le membre pourri pour maintenir dans 

r n eſt done pas 
Foe 85 cdl We uf. 


air us 


Je ne ſai comment Nope es Lcd | 


que Dieu punit par ſimple averſiqg--pour, Je: Vie, 
Ceſt à dire pour Satisfaire cette averſion ; Ce qui 
— cela Signific - quelqne- chat) qui Se 

nge du deplaifir qpe lui cauſe la vue MQ Vie. 
Nee U pes elirange que. Ron ;attribue-a Died ce 
que l'on a garde d'inputer à un {age 
& que Pon trouveroit odieum dans de ph grand 


des Monarques? V. King on the Orig. of Evil.— 


The Notes.—Ch. I. p. 52. & p. 101, 122. 
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e nous Sentons, en nous memes 
1555 des | 


On lindo des Rains pour prevenir le Mal : 
Er on execute | parcequ'autrement la Menace 
Sereit bientõt mepriſce: Mais Punir quand je 
Mal eſt fait; Puntr ſans avoir menacẽ; Ex ſur 
tout — apres PechEance du tems od le Sup- 

keel ee; etre utile ſoit à la ſocietẽ, Soit au 
Coy ce Seroit Punir pour Punir, ce ſefoir un 
acde Cimprydence 8 de Cruaute. * 


| Quet Wien: 3 qud dedomm nent * pro- 
cuteroit il aux Poſorities A qui les Calera auroi- 
ent fait du Mal? Et comment cela Pourroit 
Etre agrenble à Dieu, A moins qu'il? n'eut de 
Diſpoficions que pare na mo . lui im- 
be!; 9 0 
Ainſi cette ER Satigfoired DE ice, & 
. autres phrazes en uſuge es Thed- 
logiens, vont à Signifier qu'il eſt — 
Selon Videe la N ow! Yon 1 atta- 
ms co derm IQ. 0505.1 up 


55S, eronvons [dans Jes alas: "Eerivains 
E Bien doit maintenir Phonneur dr ſes Loix ? 
(That be ought to vindicate the honour” of bis Laws:) 
— on n'a pas Soin de nous informer du 
e anne ces tare. 


F208 | % 
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des traces ineffagables d'un vaſte & genereux 
* 


Si Fon veut dire par 14 que pour faire teſpecter 
Ses Loix Dieu doit ordinairemènt infliger les Pe- 


ines denoncees aux Tranſgreſſeurs, parce que vil ne 


le faiſoit' jamais, ou ne le faiſoit que farement, 


Pim — arg oteroit 4 ces Loix toute leur force, les 
roit abſolument inutiles, cela eſt fort bien. 


7 deja remafque que fout Sage Legilateur doit 


on uſer ainſi. 


Mais Si on veut dire que pour "gn gli 
re, ou pour Son propre honneur conſiders 
rent de ce qur concerne Ses Creatures, il 
ecraſer l' Inſolent qui auroit ofe lui debe, on 


negliger de lui rendre hommage, on retombe — 
Fabſurdite' de lui preter les foibleſſes humaines, 


de le faire comme hers Fe vin 


Serif 2155 


* Dr. Fofter nous PLAIN une —— Defini 
tion de la Juſtice de Dieu (Nat. Rel. Ch. V. p. 
124.) La voici-—1t conſiſts in the allotting to all 
innocont Beings, at lcaft ſo much more Happineſs 
than Mifery upon the whole, as will render their 
Exiſtence Agile, and not puniſhing the Guilty be- 


yond what their Offences deſerve : In uot determin- 


ing bis Creatures by Laws Suited 10 their Natures, 
. —_— and r and Juoging them im. 
en ” [7 
| ve 
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- 
—B rr 
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ing abſolutely the Miſery of any, nor. propoſing it's 
Favours upon impratticable Conditions: In govern- 
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projet Si cela eſt vrai, rien de plus nn. 


On voit que cette Definition eſt fondẽe Sur 0 
idees. ordinaites de Caulpr, de Fugement, de Pu- 
nition; Mais (ce qui eſt bien digne de remarque) 
on voit auſſi que, mme en admettant toutes ces 
idees, la Juſtice en Dieu, telle que ce 9 4 
Homme la congoit, ne peut venir que 
Bontẽ; que nonſeulcment elle en fait partie, com- 
me il le dit ailleurs; Mais meme qu'elle neſt au- 
tre choſe què la Bonte conſiderce par rapport à de 
certains objets, & de certaines circonſtances: 
pluſtòt que tous les actes de cette Juſtice ne ſont 
que des Ates de Bonte, V. la deſſus Hutcheſon's 
Euguiq concerning ene aan. bas . 
. 1 ww 1 ue 


Dame. letat de Nature il, ne 5 ere queſtion 


de la fiedelite de Dieu; line nous a rien, promis. 
Mais Si par Fidelitẽ on entend une Conſtance, ou 


Immutabilité, Morale, j o dirai avec tout le Monde 


you Teng . ven „l ad 


ou a Pla ce neſt, qde fa | Bonts continuge S 
Bontẽ qui demeure toujaurs- 1s meme, & qui pro- 


duit neceflairement une fermetẽ invariable dans 
Puſage des moyens que ſa Sageſſe a choiſis pour 
nee air f Popveage de notre bonheur. 


5 „Oboe perle 3:6 Miſcricorde. La Miſeri- 
gorde priſe pour une Diſpoſition eſt celle qui nous 
| re à nous 3 du Droit que nous auions 

d'infliger 


(123 
de plus Simple, que de juger que t6t ou tard 


ce 


d'infliger au Coupable telle, ou telle, Peine. Elle 
ſe prend auſſi pour un acte; Et en ce cas · la, on 
juge--bien qu'ella eſt un acte, ou un eſſet, de cette 
Diſpoſition. | | 


Nous ne pouyans naſe empẽcher de ſuppoſer 
en Dieu, a Femotion pres, quelque choſe de fort 
ſemblable à la Compaſſion : Il faut qu'il ait du 
deplaiſir de voir courir à leur perte, ou de voir 


ſouffrir, des Creaturers. deſtinges à la felicite, 


Mais Sil n'y 4 entre lui & nous ni Contract, ni 
Loix, ni Juſtice proprement dite, il ne peut y 
avoir non plus aucun Droit, dont ce Deplaiſir, 
ou ce mouvement de Compaſſion, engage Dieu 
3 Se relacner ; Ainſi dans Petat de Nature un 
acte de Miſericorde de la part-de Dien ne ſera 
point la Remiſſion d une Peine qu'il put Juſtement 
nfliger : Ce ſera ſeulement un nouveau trait de 

nte par lequel il donne au Malheureux quelque 
remede nous ſe guerir d'un Mal, ou fournit au 
Pecheur, ceſt à dire à lInſenſẽ qui Secarte de la 
Vertu, quelpue nouveau moyen d'eyiter le pre- 
Cipice dans lequel il alloit tomber. 


On nons dit qne Dieu n'eſt pas Iuglacable K. 
ila une —— dont il me ſemble qu un Phi 
loſophe comme le Dr. Foſter ne deyoit pas ſe ſer 
vir dans un Traite Philoſophique de Religion Na- 
turelle. V. Foſter, on Nat. Rel. Ch. VIII. Elle 
jmplique la ſuppoſition — if 4 en Diem quel- 
n i e que 
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ce projet Sera execute auſſi exactement, auſſi 
ample- 


que choſ de ſemblable, ou 4 Analogue, à ce que nous 
appellons Riss ENTIM ENT; Ou en d'autres termes 
il oft offenſe de nos Crimes : Suppoſition dont 
je travaillerai tout-4-Pheure à prouver la fauſſetẽ. 
En attendant je fais une reflexion generale ſur 
les Anthropologies—Celles que de tout tems, & 
; danr tous les Syſtemes de Theologie, on a Si fre- 
quement employees, ont toujours etẽ, & ſont. 
encore, la ſource de diverſes erreurs :—Au lieu 
de fonder Sur des Principes clairs certaines fagons 
de parler, c'eſt ſouvent ſur ces fagons de parler 
que l'on fonde des Principes: Et que pouvons 
nous attendre dun pareil Qui-pro-quo ? 


je reviens 4 Fidee d'Orrznsz—Un: Monar- 
que temporel eſt Offenſe quand un ſujet lui deſo- 
beit: C'eſt que cette deſobeiſſance tend à ebranler 
ſon throne, à bouleverſer Etat. Le pardon 
qu'il accorde au Coupable eſt veritablement un 
acte de Clemence, ou de Miſericorde: Mais Dieu 
eſt trop grand pour pouvoir etre Offenſẽ Ce que 
ſes Creaturers 927 faire de Plus wai 
ſauroit Pattei | 


Il eft bien vrai que la conduite d'un Etre à 
qui exiſtence n'a ets donnse que pour le rendre 
heureux, & qui Se plonge dans un abyme de 
Maux, doit toucher le Createur, lui deplaire vi- 
vement. Et Si par le terme dOffenſe vous n'en- 
tendez que ce genereux Deplaiſir, Jentre avec 

joye 


, 7 
amplement, que le permettront la nature, & 


la 


— 


joye dans votre Sentiment Le Peche Orr ENsR 
Dieu, Sans contredit. Mais Sur ce pied-la vous 
ſentez d' abord quꝰ um acte de ſeveritẽ n'eſt Peſſer 
d' aucune Dif] n qui reſſemble à la Colere, 


au Reſſentiment, à YAverſion-pour le Vice en 


tant que Tel, ou pris en Soi. Cet acte de ſeve- 
rits, S il detruit le Tranſgreſſeur, ne ſera qu'un 
Expedient pour executer = rapport à d'autres 
etres le Deſſein immuable de les rendre heureux : 
Et Si cet acte de ſeverite ne concerne que le 
Tranſgreſſieur, & ne va point juſqu'à lui 6tre ſon 
Exiſtence, ce ne Sera qu'un moyen de le remettre 
dans la voye du Bonheur, un nouveau trait de 
Bonte envers lui, & en meme tems un remede a 
ce deplaifir que le Createur ne peut eprouver quꝰ en 
conſequence de Sa Souveraine Bontẽ. 


ce que je viens de dire de Videe commune 
d Qſienſer Dieu ne doit point etre regardè comme 
une ſpeculation de peu d'importance—Les fauſſes 


notions, acet egard, qui Se ſont gliſſees dans le 


Monde preſque dez Sa naiſſance, y ont introduit 
une infinite de Superſtitions, & d' Abus — Les 
Hommes s'etant mis dans Veſprit que la Divini- 
ts offenſes etoit en colere ont cherche, ont inven- 
ts, toutes Sortes de moyens pour Pappaiſer, Auſ- 
ſitot le culte divin S'eſt trouve charge d'une mul- 


titude d'Expiations, de Sacrifices, d'Offrandes, 


de Penitences, le tout diverſifie en mille manie- 
res, la pluſpart auſſi cruelles que ridicules. Te- 
moins 
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la conduite, de Creatures telles que ndus. 
II 


moins ces Victimes humaines egorgtes Sur les 
autels des Payens Temoins ces Enfans con- 
facrez > Moloch pui expiroient dans les flammes 
——-Temoins ces pratiques fi ſuperſtitieuſes, fi 
nuiſibles à la fociets, qui, malgre les ſoins qu ont 
pris J. Chriſt & ſes Apòtres d'etablir un culte 
tout raiſonnable, regnent encore aujourd'hui che 
des Peuples honorez du nom de Chretieris: | 


Les memes notions ont auſſi beaucoup contri- 
buẽ 2 exciter ces fureurs qui ont inondE la Terre 
de ſang & de larmes—On a compare le Service 
de Dieu au fervice qu'un Eſclave doit à fon Mai- 
tre, & la gloire de Dieu à celle de nous autres 
petits Mortels. Quels inftrumens que de pareil- 
les idees entre les mains de la Politique pour affer- 
vir le genre humain ! Sans elles, & fans Viniquite 
de ceux qui ont ſęu Sen prevaloir, verroit on au- 
jourd' hui pluſieurs grandes Nations plier ſous une 
ty rannie ſpirituelle ? Les verroit on gemir ſous un 
Joug temporel, ce joug ſi avantageux à celui qui 
Fimpoſe; & que peut impoſer à ſon grẽ quicon- 
que ſait uſurper empire ſur les Conſciences? 


On dit que la Volontẽ de Dieu eſt que je con- 
forme mes ſentimens, & ma conduite, aux regles de 
la Vertu: Et Ia deſſus on appelle cette volontt 
une Loi. C'eſt un jeu de mots. Dans l'etat de 
Nature cette vo/onte nꝰeſt autre choſe qu'une In- 
tention, un Deſir: Or un Defir n'eſt point pat 


lui 
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II convient au Toutpuiſſant d' achever ce 
| qu'il 


lui meme un Commandement : Il ne peut le de- 
venir que par une declaration expreſſe: Et meme 
une * Een ne ſuffit pas pour en faire une 
j. Si Fon veut parler avec exactitude on n'a 
— Loi qQu*un Commandement — 
donne, ou declare, par un ſupericur, & a la tranſ- 
greſſion duquel il annexe une Punition arbitraire, 
dont i: a ſoin d'avertir. Par exemple, un Roi 
plein d' attention à tout ce qui concerne le bonheur 
de ſes ſujets fait publier qu'en tel endroit il y a dea 
ſables mouvans, & que tout voyageur qui dans 
des endroits-la ne ſuivra pas tel ou tel Sentier, 
ſera ſubitement englouti. Ce n'eſt pas- là une 
Loi: Mais ſi le meme Roi ordonne a ſes ſujets 
ſous peine du Fouet de faire un long detour auſ- 
ſitõt qu'ils ſe trouveront à une lieue de ces dan- 
gereux abymes, cet ordre-A dans le ſens propre 
eſt une Loi. | 8 | 


En rejettant Videe de Loix- Naturelles propre- 
ment dites on evite une infinite d'embarras, & 
d'incertitudes „ Sil y a des Loix Naturel- 
« les preſcrites aux Hommes, dit Mr. J. la Pla- 
4 cette, il reſtera à rechercher quelles elles ſont: 
Il faudra les diſcerner d' avec les Loix poſitives 
* que Dieu a ttouve à propos de nous impoſer. 
Qui ne ſait que cette recherche eſt une des plus 
* embarraſlantes de la Theologie, a quelque ſu- 
jet qu'on l'applique. Si l'on en doute, on n'a 
* qu'a prendre la peine de lire les ouvrages de 

ceux 
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qu'il a commence; d' accomplir ce qu'il a re: 
ſolu: 


t ceux qui ſe ſont attachez à ces Diſcuſſions, tels 
« que ſont Grotius, Selden, Puffendorf, &c.— 
©« On verra de quelles conjectures ils ſont con- 
« traints de ſe contenter eux memes, & de payer 
& jeurs Lecteurs.“ V. Lu Plactite Rep. aux 
objections de Mr. Bayle, Ch. XV. p. 2g1. 


On nous dit encore que dans etat de Nature 
nous ſommes Comptables de nos actions à notre 


Createur. 


Si vous prenez cette Propoſition dans un ſens 
fort different de celui qu'on y attache ordinaire- 
ment, elle eſt tres vraie. Ce n'eſt pas ſeulement 
à Dieu, Ceſt auſſi à nous memes; que nous ſom- 
mes reſponſables de nos ſentimens & de notre 
tonduite: Nous avons la Raiſon: Un acte de 
cruautẽ, ou d'Injuſtice, nous cauſe une * 
d'Eſprit, des reproches, des remords. De plus 
nous ſommes naturellement Reconnoiſſans: Et 
quand nous conſiderons que le but de Dieu en 
nous erẽant etoit de nous rendre heureux; que 
Bon comme il eſt il doit voir avec plaiſir ſes 
Creatures Intelligentes & Libres repondre à ſes 
vues; Et que par confequent tenir une conduite 
oppoſſce à celle, qu'il attend de nous pour notre 
propre Bien, c'eſt infailliblement lui deplaire, 
nous ne pouvons nous empecher de ſouffrir de 
notre ingratitude: Enfin quand nous penſons, 
tentons, que nous n'agiſſons point en Etres 

0 
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folus II convient à un Etre Bien faiſant Gems: 
Woes ployer 


de nobles Inſtindts, & d'adtnirables Facultez, ſi 


en meme tems nous conſiderons que etre ſuprẽ- 


me tourne les yeux ſur notre infame procedẽ, 
alors au triſte ſentiment d'une juſte Indignation 


contre nous memes ſe * le 27 de la 


Honte. 


"Com: forte 1 Reſponſabilt | ( Et — etat de 
Nature il ne peut y en avoir d'autre) cette Re- 


Jponſabilite, dis- je, n rien ni 4 Arbitraire, ni de 


Stipuli: Elle reſulte de notre Conſtitution Natu- 


relle, de Vetat Naturel des choſes, & par conſe- 


quent ne ſuppoſe aucune Loi proprement dite. 


Non, nous ne ſommes Comprables, ou 
Refponſables, de nos actions ni a Dieu, ni à aucun 


Etre quelconque ſuivant Pidee ordinaire de Re- 


ſponſabilite. Car, cette idee eſt gue comme nn ſu- 

fet deſobeiſſant doit Fattendre d étre puni par ſon 
2 ou un Domiſtique par ſon Maitre, Et cela en 
vertu des Relations de ſujet 2 Roi, out de Domeſti- 


que a Maitre, 4e mime les Homes vicieux doivent 


en vertu de la Relation de Creature d Cxtbateur at- 


tendre d ſubir telle, au telle, Punition erbilroire: | 


ment choifte. 


On pretend que la qualitẽ 1 de Createur donne à 
Dieu un Droit abfolu ſur fa Creature : Et là deſ- 


ſus on decide qu en vertu de notre Relation avec 
lui de Creature a ane il 1 keen arbitraire- 


ment 


— = 
” and. 3 Wy +. Ye 
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the! Sa _— Son Powvoir pour mow 


ment quoiqu'il n' aft entre lui & nous aucune 
n „ en Ss 


e croi que cette idee. & 1 toute 2 autre ide ſem · 
blable, peuvent occaſionner la confuſion, & Her- 
reur. C'eſt pourquoi je juge I propos de dire 
encore quelque choſe pour en faire x mieux ſentir 
* 1 | Wy 7 4 Keb 


＋ * 
x? 


1 qualits.de Cicateur nevdount aucun Jroit 4. | 
Faire du Mal: Ne parlons donc plus de cette Re- 
lation: Et puiſque dans l'etat de Nature il-n'y a2 
point de Commandement, point de Convention, 
il me paròit clair qu annexer à mon inſęu une 
Punition arbitraire au mauvais uſage que je ferai 
des Facultez qui m' ont ẽtẽ donnees pour mon 
Bien, ce feroit Malice, Cruautẽ. N'eſt- ce pas 
aſſez que par une ſuite naturelle des chofes te 
mauvais uſage me rendre miſerable? La Yolonts, 

ceſt-a dire Intention, le Deſſein, du Createur en 
me donnant de nobles Facultez eſt de me rendre 
heureux: Je ne veux pas Vetre: Je renonce A 
— I A. quel propos une autre e fouf- 
rance 


Si le tout puiſſant . interpoſe les operations de ſa 
Providence, & tache de prevenir, ou de corriger, 
par le moyen des revers, & des afflictions, ce 
pernicieux abus de mes Facultez, aſſurẽment ce 

veſt pas- là infliger une Punition en 
"une 
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* Writer 14 ee f objet de ſa haine, 8 
d'y 


Uune Loi, c eſt purement adminiſtrer à un Ma- 
lade, ou 4 Une Perſonne me acee d'une maladie, lui 
adminiſtrer, dis-je, une Medecine, ou un Pre- 
ſervatif. t à notre ſort Final j je penſe que 
dans 'Vetat- de Nature le Createur n "ayant point 
donne de Loix proprement'dites, & n' ayant point 
declare q Il annexoit telle, ou telle, Punition ar- 
bitraire 4 tels, & tels, Procedez, ne poutroit 
ſuivant les re ples de la Bonte, ou meme de 
FE quits, Jeder aux fatales conſequences denotre 
1 conduite aucun mal arbitraire & pu- 
rement relatif au coupable. 15 


Doron _ ſe montrer do une 1 Mont 585 
helices dun charmant ſejour, & du chemin qui 

mene *-Il lui donne auf de l'argent, ou des 

Proviſions, pour le. voyage. Toutes les circon- 
Hants de cette heureuſe aventure marquent qu el- 
Te procede d'une generoſitẽ auſſi pure qu'ings- 
nieuſe. 8 etourdi ne veut png? etre 1 , 


T 
p4 * 1 * 
4 . 


(29 
* introduire le Bonheur, objet de fon al- 
fection: 


velles faveurs: Mais Paſſommer quand il wen 
peut plus, comment appelleriez yous cela? 


Mais ſi un Homme ne ben tenarit pas à ſe faire 
du Mal à lui meme en fait auſſi aux autres, alors 
1a Bonte de Dieu, & ſa reſolution. flxe de con- 
duire à la Felicit tous ceux qui ne S obſtinent pas 
A y renoncer, cette Bonte, & cette reſolution, 
dis- je, requierent que ſelon 'exigence des cas il 
confine, oy banniſſe, ou detruiſe, cet Homme 
Mal-faiſarit; Ce ſont- la (il faut le repetet) ce ſont 
ſimplement des moyens neceſſaires pour aſſurer le 
repos, le bonheur, des Vertueux.——“ Pour- 
* l me dira-t. on, ne donnerions nous pas à 
* ces moyens le nom de Punitions? Ne ſont ils 
e pas des Peines Infligtes, ne produiſent ils pas 
s Maux Arbitraires C'eſt 1 des Maux 
her 'on ne fauroit. regarder comme des ſuites 
„ Naturelles de quelque mauvaiſe habitude ? — 
De plus le but d'un bon Legiſlateur, ou d'un 
on bon Prince, eſt auſſi Fahrer le repos, le bon- 
«© hear, de la 'Tociete, = Voila. des traits de 
= reſſemblance entre le Gouvernement de Dieu, 
* & le Gouvernement Humain,” ze ee 
"Ray. ec ſont des traits de Nb 
Jen tombe d'accord: Mais cela n'empeche 
ue les idẽes ordinaires de Loix, de uftice, de 
Punition, ne ſoient fouvent mal appliquees, & 
woctaſionnent la confuſion, & Perreur, quand on 


parle 


fection; Or quand on ne ſc cache pas la ve + 
e > 286 


parle des Diſpenſations du Tres-haut. Il n'agit, 


ne gouverne, point en qualitẽ de Legiſlateur, ou 


de Maitre; mais ſeulement en qualite d' Etre ſou- 
verainement Puiſſant, & Bienfaiſant. C'eſt-là, je 
penſe, le Principe fondamental des meilleures 
idees que nous puiſſons avoir de ſon Gouverne- 
ment: Et ce grand Principe, on Pobſcureit, on 
Pebranle, par les idées communes, & le Langage 
ordinaire, du Gouvernement Humain. 71 


Je voudrois que Pon ne perdit jamais de vue 
cette grand verite————Que quand touchant la 
Religion les Hommes s'attachent à des Principes 
abſurdes il n'eſt rien de bizarre, & d'extravagant, 
que Pon ne doive attendre de la ſtupiditẽ des uns, 
& de la fougueuſe Imagination des autres. 


Enviſagez les choſes dans le poinct de vue que 
Yai marque ; & il me ſemble que la conjecture 
d'une autre vie, od les Vertueux jouiront d'un 
bonheur qu'il ne ſera pas au pouvoir des Vicieux 
de detruire, ou de troubler, ſe preſente comme 
d'elle meme, & porte avec elle la perſuaſion. 
Diſons deux mots de ce qu'on appelle Devoirs, & 
Obligation: SET) 15 by ; | 223 


Le Dr. S. Clarke, rempli de ſon idẽe de Dif- 
ferences eternelles dit que de ces Differences it re- 
ſulte quindependamment de toute vue de quelque a- 
vantage, ou de toute crainte de quelque deſavantage, 
"I 78 preſent, 


6.34 
| rue en imputant 2 le yolonts de Dieu les 
Maux 


pre . ou d-yenir, 4 oft Convenable, Raiſon: 

nable; de conformer nos ations aux regles que ces 
Differences oli preſerivent. II ne parle p Link d'un 
ſens, ou ſuſtintẽ, "Moral. II dit auſſi que la vo- 
lonte de Dieu oft toujours determinte par les Con- 
venantes & Dfſconvthances. V. Evid.. of Nat. 
& Rev. Rel. 4th. Edit. Part I. I. P. 36, & ſuiv. 


Cela ne me pe 10 WORE ni hüt 


Voyez ſur les expreſſions de ce grand Homme 
qui reviennent fi ouveht, vr. conureni 
—Il eft Raiſonable. ——Voyez, is, je,” la Note 
- 0 Chap. II. (B). & lk la Nor, FR Il. 
( * . ne enn 
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Celtphitetalii faute Gavbix eonfiders que 
le Deſir de notre propre bonheur, & le Deſir du 
bonheur d'autrui, font les ſeuls Mobiles de nos 
actions, & faute d'avoir congu & en Dieu, & en 
nous, un ſens, ou Inflin, Moral, que cet Au- 
teur -Cailleurs fi Re fi judicieux, raiſonne 
Ki dune maniere peu ſatisfaiſante. = 


je Ui veux obitir enter en Müpure: Je me con. 
tente d'indiquer en deux mots ce que Je croi clait 
| & vrai. | | 


je Pai deja Gren 1 ſache rien \&e wi, 
nen de Raiſonnable, rien de Bon, rien d Kligible, 


rien 1 puiſſe nous engager i agir, que ce qui eſt, 
ou 
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Maux que les Hommes ſe font à eux memes 
K 4 oo 


ou que nous jugeons ètre, pour notre propre 
Bien, ou pour le Bien d'autrui. Voyez encore 
la defſus Pexcellente Brochure intitulẽe Divine 
Benevolence. 4 ” 2 


Tous les etres, qui dependent d'un autre etre, 
ſe trouvent portez par leur etat mEme A de cer- 
tains ſentimens, de certaines demarches, envers 
celui qui ne ＋ 2 point deux, & duquel ils 
dependent: Ils ſe trouvent portez par leur etat, 
c'eſt à dire pouſſez par leur amour- propre à re- 
chercher leur propre bonheur, & mus par une in- 
clination naturelle à rechercher le bonheur d' au- 
trui : Cela occaſionne des Penſees, fait naitre des 
Sentimens, donne lieu a des actions, qui regar- 
dent ou Fetre dont ils dependent, ou eux memes, 
ou d'autres Etres avec leſquels ils ont quelque Re- 
lation, & particulierement leurs ſemblables. Ces 
Sentimens, ces Demarches, s' appellent des Ob li- 
gations, des Devoirs. On peut donner ce nom I 
ce que requiert la Temperance, à ce que requi- 
ert la Generoſite : Mais dans un ſens plus juſte & 
plus precis on denomme ainfi tout ce que Dieu, 
& le Prochain, attendent de nous en vertu de 


quelque Contract. 


A Vegard de PEtre ſupreme, quoiqu'il ſoit bien 
certain qu'il voudra toujours agir conformement 
a ſes Attributs, cependant le terme 4 Obligation 
ſeroit incongru parceque ſujet a equivoque. C'eſt 
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& les uns aux autres, on voit de tous.cotez | 
8 | eclatter. 


ww 


r une Bontẽ pnre, nne Bienveillance abſo, 
ament Gebete, par une generolte propre. 
ment ainſi, nommee, qu'il forme des Etres ſuſ- 
ceptibles de felicite, ſe propoſe de les rendre heu- 
reux, & avance de plus en plus ce glorieux ou- 
vrage : Et ft, quoique libre de toute obligation 
guelconque, ſans aucun eſpoir de Recompenſe, 
— aucune crainte de Mal, ſi, dis-je, il eſt en- 
clin à la Bienfaiſance, il faut que cette Diſpoſition 
lui ſoit eſſentielle: Et nous ne ſaurions juger que 
jamais il veuille reſiſter à cette aimable Inclina- 
tion; Car nous ne pouvons imaginer quoique ce 
ſoit qui le determinãt a ſe faire cette violence. 


Mais, direz vous peutetre, comment fait 
on qu'il eſt naturellement enclin a la Bienfai- 
<< ſance?® 


Rep. Celt un Fait demontrẽ par la de- 
ſtination viſible de nos Facultez ; par la difficult, 
on pluſtot Pimpoſſibilits, de concevoir une Ma- 
lice abſolue : En un mot, c'eſt une veritẽ que les 
Livres que J'ai indiquez, & cette petite Diſſerta- 
tion, etabliſſent ſuffiſamment: Or nous 

ſaurions ſuppoſer en Dieu deux inclinations oppo- 
ſees, incompatibles: Par conſequent s'il eſt en- 
clin à la Bienfaiſance, s'il eſt Bon, il ne peut 
avoir aucune Diſpoſition à la Mal-faiſance, ou 


* 


Malice. 


— *% 


81 
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eclatter Sa Bienveillance. Nous portons en 
nous memes des traces ineffagables, de ſoli- 
des & nombreux monumens, d'un vaſte & 


genereux projet du Createur. Cela eſt in- 


contcſtable : Nous avons des goũts Moreaux, 


des affections ſociales, d'aimables ſentimens: 


Nous avons P'Intelligence, & la Liberté. 
Voyez Theorie des Sentiment agreables.--- 
Cela ne fail il pas toucher au doigt que le 


but du Createur en nous douant de ces Fa- 


cultez eſt que nous faſſions notre bonheur, 
bonheur qui ſeroit incomplet, mepriſable, ſi 
nous n' en etions les artiſans. En un mot, 
à prendre le Monde tel qu'il ſeroit ſans les de- 
ſordres que nous y jettons, & à nous con- 
ſiderer tels que nons ſommes encore, il eſt 
clair qu'en nous formant Pauteur de notre 
etre a eu deſſein de nous rendre heureux. 
-==----Voyez J. Clarke en Natural and 
Moral Good and Evil---- Aberneathy's Ser- 
mens----Foſter on Nat. ara, les 
ouvrages de Hutcheſon. On en pourroit citer 
pluſieurs autres. -----Touchant les __— 

- bun 

Si on me demandoit Pourquoi eſt il ericlin 
* à la Bienfaiſance, ou Bon?“ je repondrois avec 
le docte Traducteur & Annotateur du Traite de 
PArchev. King ſur POrigine du Mal 2 
* n'en ſai rien: Le Fait eſt mon Non plus ultra.“ 
—Demandez moi pourquoi il eſt Tout - puiſſant, 
je repondrai de meme. | 


— 


> 
* * „ 1 ow 
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d'un grand & genereux projet voyez auſſi 


quelques remarques dans mes Notes a la Let- 
tre ( P J. 3 


Ti 


(P) Pai vu dans PExtrait d'un Eſſai de Coſino- 
togie par Mr. de Manpertnis que l'illuſtre Auteur 
dit“ PUnivers, ainſi que PEdifice le plns regu - 
© lier apres que la foudre Pa frappe, n'offre plus 
„ I nos yeux que des ruines od l'on ne Teconnoit 
5 ni la ſymmetrie que les parties avoient entre 
elles, ni le Deſſein de PArchitecte.” Bibl. Raiſ. 
Tom. XLVI. 2 Part. Art. XII. p. 477. 


Poſe dire que cette Compariſon ne fait 
honneur a l' Eſprit Philoſophique de Mr. de Mau- 
pertuis: Elle reſſemble beaucoup à la reflexion 
ue j'ai rapportẽe de Mr. Bayle dans ma Note a 
la lettre (V.) Elle eſt extremement outree ; Ou 
plnſtòt Pidee, qu'elle nous donne de PUnivers, 
eſt abſolument fauſſe. Les changemens ne touch- 
ent point à l' Eſſentiel de Pouvrage : On ſent que 
les plns grands Deſordres ne doivent pas Etre im- 
putez au Createur : Ainſi la ſymmetrie en gros 
eſt admirablement conſervee ; Et le Deſſein de 
FArchite&Qe eclatte par tout. Liſez les Traitez 
que j*'indique dans le Texte. Vous n'y trouverez 
point une Rhetoriqne deplacee : Mais vous y trou- 
verez un Raiſounement exact: Et ce Raiſonne- 
ment eſt en faveur de ma Cauſe, 
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iO 0111 J 
Tot ou tard donc il executera ce deſſein 
par rapport à tous ceux qui ſe ſeront Servis 
de leuis facultez pour concourir a Pexecuter. 


Que chaque Individu puiſſe ſe rendre miſe- 


rable c'eſt un inconvenient inſeparable du 


8 Don de la Liberte, Pame de toute 


eatirude. Mais afſurement pour que les 
choſes repondent au but viſible de notre cre- 
ation il fauit auſſi, il faut pour le moins, que 
chaque Individu puiſſe a coup Sear eviter le 
Yrecipice, & arriver à la felicite'. Sans cela 
| Createur a manque de ſageſſe; Car Si je 
puis me rendre miſerable, & qu'il ne depen- 
de pas de moi de me rendre heureux, if uy 
a point de compenſation pour le Mal: Ma 
ſituation eſt terrible: Et voila la benigne in- 
tention du Createur , entierement fruſtree. 
C'eſt le cas de chacun de nous Sur la Terre. 
Tant que nous y Somnes il eſt au pouvoir 
de chaque Iudividu de la fociete d' inquietter, 
de tourmenter, de tuer, tout autre Individu. 
---- Theophile ne ſuit que Ses meilleurs Pan- 
chans Moraux : Il obeit Scrupuleuſement 
aux ordres de Sa Raiſon : Il adore de toute 
Son ame PEtre ſupreme, & gattend à lui 
avec la douce confiance d*un Enfanr docile 
qui admire & cherit Son Pere : Theophile 
apres avoir trainè quelque tems Sa 
| reuſe 


n 


2 


* 
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_ reuſe Vertu par des Sentiers couverts de ron- 


ces & d' epines eſt maſſacre par des Brigands 
a la fleur de ſon age. TE 


Ourtre ces ſcenes Tragiques, que les Alex- 
andres, les Ceſars, & autres illuſtres Maſſa- 
creurs, & Incendiaires, nous font compter 
par millions, il en eſt une infinite d'autres qui 
pour ne pas enſanglanter le Theatre n' en 
{ont guere moins choquantes-- Voici un Mon- 
de ou le dur & Superbe Faquin tient le pied 
Sur la gorge à Phonnere Homme; on PAva- 
re inhumain, Pavare infame, entcrre des thre- 
ſors qui Suffiroient 2 nourrir cinquante Fa- 
milles ; Od le Voluptueux faincant denue 
de Compaſſion nage dans Pabondance & les 
plaiſirs, & an en fadailcs etrangeres des 
revenus immenſes pendant que Sous Ses 
yeux P Artiſan integre, laborieux, & dont le 
travail nous eſt neceſſaire, peut à peine gag- 
ner un moreeau de pain ſec ;---Un Monde, 
en un mot, oh les Bons Sont perpetuelle- 
ment tour mentez par les Mechans, & od par 
conſequent nos plus nobles Facultez, nos 
plus beaux ſentimens, qui devroient etre les 
grandes ſources de nos plaiſirs, deviennent 
Souvent c:lles de nos chagrins les plus a- 
mers. 


Pour 
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Pour concilier ces triſtes phenomenes avec 
la Bonte, & la ſageſſe, de Dieu, philoſophez 
profondement- - -Filez des milliers de 
conſequences d'une infinite de choſes que 
nous "1gnorons.------Loin de fatisfaire cela 
depite: Et, à moins que je n' entrevoye 
au dela du tombeau une ſeconde exiſtence, 
je perds de vue ces attributs de mon Create- 
ur: Je me ſens entraine dans les abjurditez 
les plus groſſieres, comme celles--ci, par ex- 
emple, -- qu'il a voulu faire de nous des 
Etres henrenx, M œ pu reiiſſir---que des 
avortons qu'il vient de tirer du nant trou- 
vent le moyen de faire echouer Ses Deſſeins 
Mais dez le moment que Pentrevois cette 
ſeconde exiſtence tout change de face: Les 
Brigands ne peuvent que me tuer: Ce reſt 
guere plus que la piquetire d'une Puce. 


Mais dans cette autre vie, me dira-t-on, 
% un Mechant pourra encore nous chagri- 
c ner.“ c ort t e 

Point du- tout: Il n'y Sera pas avec nous: 
C'eſt- la le remede aile' que je congoi que 
Dieu employera pour nous mettre à couvert 
de tout autre Mal que celui que nous pou- 
vons nous faire à nous memes : Et quant au 
Mal que nous pourrons toujours nous faire 
. à nous 
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à nous mEmes, je congol que le tems viendra 


qui doit Subſiſter auſſi longtems que, la Li- 


on avec cette bili 
berté il y aura une Impoſſibilite Morale: De 
ſorte que le Createur, Sans porter la moindre 
atteinte à notre Liberts aura fond le bon- 
heur des vertueux Sur une baze inebran- 
lable. = "185 god ob 4 
A l ſuppoſition d'un Sejour, d' od les 
Vicieux Seront exclus, ajonltez P'idee d'un 
-gofit decide pour la Vertu, d'une habitude 
conſommee dans tout ce qu'il y a de Senti- 
mens aimables & louables: -A cette idee 
ajoutez encore celle de PImmortalite, & ima- 
ginez quelques precautions, ou expediens, 
neceſſaires pour prèvenir certaines cataſtro- 
phes, on pour y remedier, & vous voyez 
auſſitot,paroitre une ſocietè charmante, dont 
rief ne trouble la paix, & les plaiſirs. 


* 


Je juge à propos de recapituler en deux 
mots mon argument: Mis ainſi toutà Ia fois 
ſons les yeux il em fera plus d' impreſſion. 

Un changement qui ſuffiroit pour aſſurer 
le bonheur des Perſonnes Vertueuſes n'eſt pas 


Ll 


-praticable Sur la Terre: Le Createur., fl 
ici la pluſpart du tems preſque entierement 
dechainez les Demons de P Injuſtice & de la 


Cruautèé / 
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Cruautẽ. Parcette eſpece d'indulgence la 
felicite du meilleur de tous les Hommes de- 
ar du plus Inſenſe, & du plus Scelerat : 

n ne congoit rien qui puiſſe faire echouer 
les Deſſeins du Tres-haut que Pabus de la 
LibeatE.---De tout cela je me crois en droit 
de conclurre qu'il nous reſerve une autre 
Vie, un autre ſejour, oh la Vertu triomphan- 
ie & tran quile aceomplira ſes genereux pro- 


Il y a encore d'autres reflexions qui amè- 
nent la mème concluſion. n. 


Telle eſt excellence de nos facultez que 
ſi nous ne ſommes pas deſtinez à une autre 
Vie, à une Vie Sans fin, j'oſe dire que nous 
faiſons dans l' Univers uue etrange figure, & 
que tous les autres Etres Intelligens, qui Sa- 
vent notre Sort ne ſont gueremains embar- 
raſſer que nous a concilier la conduite du 
Createur avec Sa Sageſſe, & Sa Bonte, & 
doivent craindre beaucoup pour eux memes. 
----Conviendroit il a un grand Architecte de 
tracer le Plan, & c aſſembler les materiaux, 
d'un Edifice Superbe, d'un Edifice à meriter 
detre conſtruit pour braver tous les Siecles, et 
puis de ne nous donner qu'un Chateau de 
Cartes ?--Convieudrvit il an plus Sage et plus 
pulſſant des Moriatques de conſier divers = 

e ; Ul P O15 


— 
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plois à ſes Sujets, Q en elever un grand nom? 
bre 2 de hautes Dignitez, & puis de faire 
cruellement Sentir a tout Son Royavme en 
les replougeant deux jours apres dans leur 
premier neant * ee n etoit ne 'une * 10 
0 I 5 A 8135 *** 

Aj puyons un 7 peu *. cette idee, & Is 
poL ons plus loin---Si vous Suppolez une: 
ſucceſſion d'Etres Intelligens qui au milieu, 
de mille embarras, de mille * vai vivroi- 
ent un court eſpace de tems pour tomber 
dans la pouſſiere, & Servir de nouniture aux 
Vers, ou de jouet aux Vents :---Si vous Sup- 
poſez ce meme ſort pour tous les Hommes, 
& cette Succeſſion renouvellee de ſiecle en 
Siecle Sans jamais aboutir à quelque choſe de 
mieux :---Enfin Si en conſequence de divers 
argumens à priori, & de divers indices re- 

Page: dans le Monde, vous Suppoſez que 
le Createur eſt; bienfaiſant, & qu'il favoriſe 
tous ceux qui travaillent Sagement à leur 
bonheur, ce que je viens de vous ebaucher 
ne Sera-t-il pas pour lui un aimable Spectacle? 


Ne voila-t-i] Pas un ret bien dn. de 
ce grand K ] :?: E 


Lit. ** 


Une ſucceſſion etemelſe 4 ce milerabl⸗ 
ſpedacle vous deplait elle? Voulez vous 
qu'un jour Dicu reduiſe en cendres notre 

globe ? 


i 
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globe ? He bien une telle iſſye; ou cataſtro, 
phe Sulvie de rien pour les plus r 
es plus eclairez, & les meilleurs, es Mor- 


tels, reparera-t-elle. beaucoup la confuſion, 


et les honeurs, de notre eta? Vous paroitra- 
t-elle repondre aux qualitez que nous devons 


juger etre inherentes : dans le Createur, & a 
celles dont il nous a douez? V. Foſter Nat. 


. 
LEY! E 
» 


| Rel. Ch. IX. p. 233353 


Le Defir nature] que nous avons de Ia 
continuation de notre exiſtence nous fournit 
en faveur d'une autre Vie un autre argument 
tres plauſible : En effet Si Dieu ne Seſt pas 
propole d' accomplir ce raiſonnable E 
pourquoi nous Favoir donne? 4 
On me dira . Vous avez avance que ce 


*<. deſir eſt inſeperable de l Ede 


v 
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„ notre bonheur.“ . 90 


Ce ha eſt vari : Mais Si nous devons perir 
dans peu de jours, & perir pour jamais, ce 
defir devient un Si terrible contre poids au 
peu de Bien dont nous jouiſſons que, com- 
me je Pai avance auſſi, le preſent que Dieu 
nous fait de nos facultez, & de nos plaiſirs, 


ky en 
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en perd preſque tout Son prix. © C'eſt un 
Mal qui a cel bs tout particulierement rigou- 


» 
. 
4 2X * 


reux que plus notre Situation eſt agréable, 

lus il devient affligeant: Or on avoue que 

iverſes marques de Bonté Sont dues 
dans le Monde : Que San notte deprava- 
tion la vie auroit mille agremes :---Que mal - 
ore cette depravation il reſte encore, au moins 
pour le gros du Genre humain, plus de Bien 
que de Mal: Que le deſir de notre Conſer- 
vation eſt d'une force etonnante, d'une force 


4 ? 1 


: 1 


5 . : 


pas davantage au Toutpuiſſant 25 le Moins 7 
iſance prèdo- 
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jv. ICY Geben 5 Rev. Ret. 
ts II. p. 161. The fourth Edit. 


* felicits des Animaux n'eſt que  Paſſwe: 
elle eſt compallce avec la plus exacte 
Juſteſle : Ils n' ont ni Imagination, ni Regrets, 
ni deſir de la continuation de leur tre. A 
lese ils ont un Inſtinct qui les pouſſe aux 
lus grands efforts pour — conſervation 
forſau elle eſt nienacee : Mais cet Inſtinct eſt 
fort different qu deſir dont il s agit, de ce de- 
fic reflechi qui rend Si formidable; Si dure, 
Pidee de notre extinction: Ils jouiſſent du 
nt vous Of inquicter de eb 


Pulle ue Dieu a bien voulu nous diſtriguer 
cheux Si eminemment par la Superiorits des 
facultez, n'eſt il pas tres probable qu'il ne 
veut pas nous confondre avee cux par h bris 
eyete. de la dure? 45 


Si ce neſt pas- a fon deſſein, il n- y a a plus 
Jang cette partie de ſes ouvrages ni proporti- 
on, ni Beaute : Et Sur=tout cette Bontè, qui 
vient de fe montrer avec eclat, eclipſe touts 

a-coup, diſparoit preſque toute enticte;. Con- 
ſidcrez les Maux que nous cauſent & Pimage 
de Biens beaucoup plus grands que ceux que 
nous poſſedons, * 15 ON des avantages 
2 f perdus 
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dus, & les inquietudes par rapport à mil- 
e beſoins, & le deſir naturel d'une exiſtence 
eternelle, & toujours heureuſe: Suppoſez- 
avec cela que la Mort met fin a tout; Et 
vous ne pourrez vous empècher d' avouer 
que P Homme eſt une Creature indechifrable, 
un ouvrage od Pon ne voit plus qu'un mon- 
ſtrueux mélange de ſageſſe & de phantaiſie, 
d'un Pouvoir immenſe & de la foibleſſs mé-· 
me, de la generoſitè & de la Malice: Et ce 
Sera dans “Univers le Seul ouvrage od nous 
appercevions un Deſorde Si etrange : Quoi 
le plus grand ouvrage que nous connoiſſions 
dans la Création, Vouvrage en compariſon 
duquel le reſte de notre Monde weſt qu'un 
amas de colifichets, & en faveur duquel tou- 
tes les aurres Creatures Semblent avoir eté 
form&es, Sera le Seul ouvrage manque 1-4-4 
Cela ſe peut il? Le croirons nous ?-Il ne 
faut qu'une Seule idee, une ſeule conjecture, 
pour debrouiller le Cahos, pour faire remon- 
ter Sur Phorizon plus brillantes que jamais 
la Sageſſe & la Bonte du Trés- haut: C'eſt 
Pidee d'une autre Vie: Elle Sepreſente Si 
naturellement: Elle eſt fondee Sur Aft dun- 
dices:-Qu'cſt- ce donc qui nous la feroit 
rejetter. ie gin auß ig 9075: 


Enſin le Monde Inteilligent et Moral eſt 
ſans contred it la plus excellente partie de 
464 2 4 Univers, 


7 F * \ 
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Univers, . ee comme je Vai deja re- 
marque, la ſeule partie qui ſoit digne de Pats. 
tention du Createur. Cela etant, il faut que 
le Deſſein fiuui, le but auquel aboutiſſe ex- 
iſtence des Ettes purement Materiels, et ap- 
rement auſſi >Pexiſtence des Brutes, con- 
derne le Monide Intelligent et Moral: Or l 
veritable idée d'un Deſſein Final renferme 
evidemment celle de la ſubſiſtence, et celle du 
Per fectionnement, de Pouvrages:* 
aan 91 00 ner . 
Que certains Etres, qui \wappartiennent 
au grand Tout que parcequ'ils concoureut à 
Pexecution du Deſſein Final, deperiſſent, & 
au bout d'un certain tems sen allent A neant; 


cela'ne touche point, n'òte rien,” au Deſlein 


Final. De pareils Etres ne doivent tre re- 

ardeꝝ que comme des Materiaux, des Echaf- 
— des Iuſtrumens, neceſſaires à la 

Conſtrnction d' nn Edifice: Mais nous faiſons 
partie de Edifice: Ou bien Si nous enviſa- 
geons le Monde Intelligent et Moral comme 
un aſſemblage de diverſes Nations - placees 
dans diverſes Provinces; ou comme diſſeren- 
tes Claſſes d' Etres, je dis que nous Sommes 
un Peuple de ce Monde- la, une des Claſſes 
de ces divers Etres: A inſi nous appartenons 
au Deſſein final en qualite de Piece Inte grau- 
te, ou Eſſentielle. Nous Sommes donc faits 


L 3 pour 


6180) 
pour Subjiſter, et pour avancer vers la per- 
fection. ih ziel e Anse 4185 Bl Sint 
1 ane J 10916932 nh oem 
En cherchant des ſolutions aux difficultea 
tirees des imperfections de l Homme & des 
Maux auxquels il eſt ſujet, on S eſt aviſe du 
ſingulier expedient de ravaler ſa dignité par 
des repreſentations odieuſes: On Penfonce 
dans la fange. LT? Archeveque King dit que 
notre Monde eſt P Egout, la Cloaque, de 
PUnivers. ' (V. King on the Origine of 
Evil, Chap. IV. Sect. IX. p. 218, 21.) 
Quel expcdient! He comment ſavoit il que 
ce Monde eſt inferieur à Saturne, à Mercure, 
& particulierement a la Lune? Qui ben avoit 
informe Ni les dimenſions de notre 
globe, ni la place que nous occupons dans le 
ſyſteme Planetaire, ne donnent lieu a tant do 
mepris. Mais quand il ſeroit certain que 
notre pauvre Terre .ſeroit la partie la moin 
belle de tonte la ſtructure: celeſte, il n en ſe- 
roit pas moins vraĩ que image en queſtion eſt 


fauſſe & choquan te. l nes 


| | 177 2 f Antrag! (Kr er e. 
F Sod 4 # 8 Wo & 4 | = be v 8 
Nous ne ſommes de vilains Etres que par 
les Immondices Morales: Et ces ſortes de 
vilenies ce reſt pas le grand Ouvrier qui les 
fait. 1 | t; | | 1 


. b 
10 


Mais 
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Mai ſap e nous ſuſſions tout ce 
qu'il 70 ppl 5 —.— de faire de nous, 
de falls & hideux Myrmidons, ſeroit- ce une 

raiſon = nous rendre miſerables ? Cela me 
r'appelle F endroit de -PEſprit. des Loix oh 
Pauteur..tourne. {i plaiſamment en ridicule les 
foibles raiſons a alleguer en faveur de Peſcla- 
vage des Negres 3 57 Len ayes. dit il, 
« Payoir pitie de ces, gens. la? Ils font. {j 
& laids: IIs 155 noirs de la tete aux 
I: pieds. + v2.) AI 5 200011 © 1451 SG 


Gu. 0 261 


Par la, grace, 3 Dicu nous een wutes 


les Facultez qui an ee i glorieuſement 


hen & er: elcongue 4 5 In- 
relligent 6ment nous faiſone 
une Claſle, wimporte .quelle , Claſſe, parmi 
les milliers de nobles creatures dont on juge 
bien, que Js Crcateur a peuplè Univers: 

Ainſi nous detruire. pont jamgis, ou permetr 


ion quaique nous ne nous 

þ ons as ;Ogune play croit faire ExPre 
en ein, ce ſeroit vor 

mel fs 1 un Chaſme dans Wenk 
Mo 4 2h 5 = 8 12099 1 7 tnt 
III ! out Jt Sib 210% 2a2rm 
W "A la vote "pv b nen dae nen 

nrera infailliblemen e OR 


d'Individus de e 
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d' Etres, ſe feront exclurre du Rendez-vous 
general, & deviendront ainſi des Exilez; des 
miſetables, que leur douleur, rome” un feu 
devorant, conſutiiers' peu a peu, du que Dieu 
dans Hes compaffſogs ſe haters d dellvrer 
une de plorable\ exiſtence. Mais la fociets 
Caſts Om ſe Naſſemblera dans un men 
fejour: Et, vd t multitude a de Perfonnt 
nes & à naſtre kette Socicté fiendra ans 
honorablement ſa phce dans FU, vers, 5 


X76 9151 f 30 Fon Aich 91 f * 
Mais _ nous diſtiller le cerveau en ral⸗ 
3 s & ſubtils, & par un ſcul ar- 


Wade t Ul des Carbs," 
5 1 To” dhe de 2 73 64 


enten per cle 
efeihchle. -- 'Yorl-Fitg meinen HE TY 5 U 
381 no 100 no Ka zolcoa ob goiilig. 221 


Di m'a ca Apable de Je contibitre'& 
de Fair. er 5 
je de. 


bobs eff i 


oiſſos 5 
rows aver. at cpr? CE gui m * 

— 
i wations- ctr EE plus Ko, 


miere pour penetrer mon ame e des bons 
timens hont elle eſt ſuſceptible, Paime auſſi 
* Vierte, & Vert; & fü! de faivre 
Wem en aa wk — mg RA 
5 Pen i ſerbera. 0 LL ALT 
"Þ © Je 
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Je pe ſal, je ne pretetis point "Kiermiter ce 
què cꝰ'eſt ni, la Mort: Je ne ſai e nous 
appelions notre ame Mende ape diſſo- 
lution de mon corps Fuſage de celles de nos 
Facultez que nous croyons ne point Jepen= 
dre des organes aux 2 ids eſt attache 5 
pendant be vie ici bas: _= 


wall ne ſai ſi elle e mater. on non, 
Ces queſtions ne ne dvartetent point. * n 
Mon Ortareiit ne ſauroit Siſter? que je 
püme, ou que Jetols tour diſpoſe a Taimer: 
Tt''me"rendra la Jie, & me la rendra infini- 
ment plus donee qwelle wetoit dans un 
—— derangs;" ot ſon afſection paternelle 
Not ſe N 2 = tres N 

Hae * 31. FD 
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39 He bien, — i et exttemement 

i probable que Dieu · nous reſerve un autre 
etat, ou ceux-la ſeront heureux qui auront 
* ſoigneuſement ourdi la trame de leur bon- 
e heur, Mais cela empèche-t-il qu'il ne 


* reſte un grand nombre de Maux qui laiſ- 


5 ſent la Bonte divine en butte & de juſtes 
 5* ſoupgons ? Pourquoi des Maux en pure 


46 perte 2: 


Rep. 


(154) 
Kerr 


- Rep. Des Maux en pure perte [=== 
Lobjettion ſeroit tres embarraſſante. ſ?avaue 
meme que je ne pretendrois pas y repondre z 
car il me paroit impoſſible de concevoir pour- 

uoi Dieu youdroit de tels Maux, Mais le 
Patt eſt il indubitable? Entendons nous-+--- 
Vous ne voulez pas dire des Maux que tes 
Hommes fe font volontairement à eux memes. 
Il en eſt de cette eſpece en pure perte. Nous 
avons deja vũ- c'eſt-la un inconvenient qui 
reſulte neceſſairement du precieux don de la 
Liberté. Mais y a-t- il par Pordre, ou la vo- 
lontẽ, de Dieu des maux inevitables qui de- 
meurent ſans compenſatign, qui ne tendent A 
aucun Bien pour Pacquiſition duquel on ſu- 
biroit volontiers ces Maux { En un mot, 
Dieu fait il. quelque Mal ab/o/z, on en pure 


- 


perte ? Eſt-ce un Fait bien conſtate ? C'eſt 


” 


ce que nous allons voir dans le chapitre ſui- 
vant, qui pond au einquiẽme article. Voyez 
ci- deſſiꝭ Chap. VIII. 
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N>IL eſt, certain que nous n'avons point 
d' autre vie à eſperer, il faut avouer que 
nous voyons de ces Maux abſolus, ou en 
ire. pente; Ou du meins der Maux, dont 

$: petits Biens, que ces Maux peuvent oc- 
aſionner, ne nous dedommagent en aucune 
aon. Cela ſeul iroit à effacer nos dees de 


la ſageſſe & de la Bont du Createur. Mais 


dans la ſuppoſition du grand Changement 
dont je viens de patler, il.n*eſt pas difficile 
de decouvrir que les Maux, qui, à la verits, 
ſont; en pure perte par rapport A la felicits 


temporelle, ont une forte tendence à nous 
procurer dans une autre Vie quelque Bien, 
que ces Maux, füſſent ils beaucoup plus 
longs ec plus culſans, ne nous ferotent pas 
croire cherement achetè.—· Tout ce qui tend 
a epurer, a perfectionner, nos Vertus doit 
etre extremement utile, quelque fois meme 
.nceellaire, pour . accroitee, ou n 
p no 


( x56 ) 

notre bonheur dans ce glorieux ſejour oh la 
Vertu ſeule nous donnera droit d'Entree, & 
J Etabliſſement: Or que les Maux preſens 
foient propres à epurer, A perfeftionner,” nos 
Vertus, C'eſt ce qui ſaute aux yeux. Je n' en 
ſache aucun qui wait cet avantage. Ceux, 
aux quels op ayroit de la /peine a uſſigner un 

uſage particuller, tendent en general à nous 
detacher ry Monde, a nous faire deſirer 


mEmes, TAY ler, or 


JEL iy 2 } — e: 
Ry ver t m 'arrẽter à parco In ourir ron 
= arquer ics dor t effets 


peuvent 0 0 (2) a paremment la 
vidence a en vue 5 5 afflige les Hom. 


mes, ou qu'elle u'ils (ent affligez. 
On trouve I te pee SY bonnes reflexions 
dans un gtünd r nombre de _ 'Theol6#i+ 

Je 1 {on ron of es 


FY 14 317 107 


ment quelques idccs. 1 8 
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oo done e ond Abefan att ( vol 
U. Sen. Mt p. 145, 148.) qu'il et Bon 


que 
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que les Hommes connoiſſent ou par leur pro- | 
3 .* 7 . Pa uh 

pre experience, ou par celle d'autrui, toute | 

Phorreur du Vice, toute Pexcellence de la 


F 
* 


Vertu. 


Il s' etend ſur Pavantageux reſultat des 
Maux pour toute Perſonne qui fait; s' en 


prèvaloir. 


MN l/[Xais ſi notre exiſtence etoit bornee à cette 
Vie, ſon diſcours, quoigue ſi bien travaille, 
ſi bien tourne, ne perfuaderoit, pas: Ou 
meme de pareilles Speculations deviendroient b 
Romaneſques: Nos Vertus les plus admirces 5 
ne ſeroient que des Dom- Quixotiſmes. Dans [ 
bien des cas un Homme prudent ſe diſpen- | 
ſeroĩt d' tre vertueux : Il jugeroit que /c 

jeu weu vaut pas chandelle : Peutetre iroit il 

juiqu'a traiter d'imbecile quiconque endure- 

roit les travaux, les peines, que requierent 

certaines Vertus, & braveroit les dangers aux 

quels elles nous expoſent.-L'idèe du Bien 

preſent, & particulier, Pemporteroit ſur l'ĩdec 

du Bien futur, & du Bien Public. 


* 


Mais dezque vous admettez une autre vie 
les mémes reflexions deviennent bien vraĩies, | 
& bieu conſiderables. Les Hommes ſcront 
toujours Libres: II y aura toujours poſſibi- | 
bil Phyſique) de leur 

chute 


lite (au moins poſſi 


RE 61580) 


chute dans le. Vice: Ainſi rien de plus avan-⸗ 


tgtux que d'avbir été convaincu de bonne 


heure que la Vertu aboutit a la felicits, le Vite 
a la miſere- Par exemple, les Maux af - 
freux qu' ils auront vu la Diſcorde repandre 
ſur la Terre leur feront ſentir vivement dans 
le ſejour de PImmortalite combien P affection 
mutuelle eſt neceſſaire. De meme 2 
nous aurons aſſidùment cultivè les doux ſenti⸗ 
mens de la generoſité, de la Bonte, le ſouve- 
nir des Maux que nous aurons ſoufferts ici 
bas, nous rendra plus tendres, plus delicats, 
plus circonſpects, par rapport a la tranquilits, 
& au bonheur, &autrut ; plus ſoigneux de 
ne faire du Mal a Perſonne. - -Deailleurs ce 
meme ſouvenir relevera admirablement par 
un charmant contraſte les plaiſirs que nous 
nous procurerons reciproquement les uns 
aux autres. Penetrez alors de cette impor- 
tante Maxime Que Pintertt particulier eſt 
inſeparable de Pintertt Public -nous nous 
feliciterons mille fois de nous etre diſpoſez; 
accoutumez, à y conformer nos ſentimens & 
notre conduite. 5 11 


II n'eſt pas juſqu'aux Mau qui ſont du 
cours de la Nature qui n' ayent un uſage Mo⸗ 
ral: Par exemple, cette decadence graduelle, 


qui precede la Mort, eſt un puiſſant avertiſ⸗ 


ſement 


( r59 ) 5 
lement de la prochaine diſſolution de notre 
corps. Nous la ſentons commencer juſque 
dans les racines de la vie. Un pareil avertiſſe- 
ment doit faire une tout autre impreſſion ſur 
nos Eſprits que ne peuvent faire nos plus 
juſtes ſpeculations lorſque pleins de ſanté, 
in de nous appercevoir du moindre dechet, 
nous remarquons en nous mẽmes chaque jour 
nn A ermilement de nos forces, un deve- 
loppement de nos Facultez, un accroiſſe- 
ment de vigueur. | 2 


Outre cet avertiſſement ſi capable de tour- 
ner nos vues & nos deſirs vers cette Patrie, 
la ſeule veritable, la ſeule qui puiſſe etre per- 
manente, notre vieilleſſe, & ſes infirmitez, 
ont Pavantage d' amortir nos Paſſions long- 
tems avant que MCaffoiblir notre * 
Un bon ſens pur & ſolide peut ailẽment re- 
ſiſter a des Paſſions languiſſantes qui autrefois 
dans le fort de leur vivacite ont peutetre plus 
d'une fois femporte la victoire nonſculement 
ſur une Raiſon eclairce, mais meme ſur une 
fervente Piete. 


Une longue experience doit avoir fait re- 
connoſtre aux Vieillards la vanite des Biens du 
Monde: Ils doivent en ètre convaincus de 
cette conviction intime, de cette 

| | c 


() 


de ſentiment, elt den e dae 
efficacite que la ſimple creance. — VS 


* % 


— 


i To een ant: 
Pour peu qu'un Vieillard conſerve de ſen- 
ſibilite aux Biens reels & touchans; il ſe ſent 
anime A Paſpect du renouvellement de ſon 
etre. Quelles largeſſes n' a- t- on point à at- 

N ; % \ f 
tendre de la main du Tres-haut! Telle eſt la 
diſproportion que Von congoit entre les Biens 
de cette autre vie et ceux de la vie preſente 
que les premiers peuvent echauffer un cœur 
deia ſalſi des frſlons de la Mort pendant que 
tout ce que le Monde offre de plus attrayant 
ne ſauroit exciter les deſirs les plus tiedes. 


[ 


On pourroit faire voir de meme que de 
tous ces Maux qui nous aſſaillent dans notre 
ſituation preſente, & qui ſemblent d' abord 
n' avoir aucune relation avec notre. ſitua- 
tion future dans une autre vie, il n'en eſt 
aucun qui ne tende ou a nous aſſurer place 
dans le ſejour des Bien-henreux, ou a nous 
y clever plus haut.--Cela ſeroit aiſe a prouver 
a Pegard des grands Maux : Mais peutetre 
Pobſetvation cmbraſle-t-elle juſquꝰauæx minu- 
| ties. -, C'eſt ce qu'il eſt bon d' examiner un 
moment : En cffer ſi Vobſervarion eſt appli- 
cable par tout, il en reſultera une grande 
idée de la pleinitude et de la e des 
| a * rde e ee 


6 


ſains de Dieu pour operer notre vrai 
bonheur. j >: 
_ - Outre que les plus petits Maux out 
toujours ceci de commun avec les plus 
grands qu*ils concourent à nous de- 
tacher du monde preſent, les minu- 
ties je veux dire ces doulcurs qui 
ne ſont pas fort aigues & qui ne du- 
rent pas, ces traverſes paſſageres, dont 
chacune priſe à part ne ſeroit preſque 
rien; Mais qui etant fort 8 
& revenant frequemment, ne laiſſent pas 
que de nous cauſer de Pembarras, de 
Finquietude, & malgre toutes nos pre- 
cautions interromrent ſouvent nos plaiſirs, 
ces Maux-la ont une aptitude toute ſin- 
iere à nous faire reflechir ſur notre 


oiblefle, & ſur le peu de valeur de nos 
plaiſirs temporelss. 


Ainſi, par exemple, il eſt vraiſembla- 
ble que dans la creation des Inſectes Dieu 
a eu deſſein de nous faire ſentir la baſ- 
ſeſſe de Homme en tant que revetu de 
chair & de ſang, & de nous degoũter des 
plaiſirs dont la jouiſſance peut à tout mo- 


5 ment 


N 
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ment etre troublee par de fi viles Créa 


tu res. 8 T 


L' Homme eſt ſi enclin a devenir trop 
charnel, à negliger ſes Facultez Intellec- 
tuelles, a s'attacher trop à la vie preſente, 
que notre bon Pere celeſte ne pouvoit 
employer _ de moyens, nous donner 
trop d'avertiſſemens, pour prèvenir ce 
malheur, le plus grand des malheurs dont 
puiſſe Etre menac un Etre ſi noblo, & 


deſtine à un ſort ſi glorieux. 


De la contemplation: de nos Facultez, 
& de nos Affections naturelles, -& de 
notre peu de ſejour far la terre, & des 
divers Maux qui traverſent a tout mo- 
ment nos plaiſirs, il paroit clairement 
que notre etat preſent eſt un etat de Diſ- 
eipline, une Ecole. Cette Propoſition 
loin d'affoiblir, ou d'offuſquer, les plus 
hautes idées de la Bontè de Dieu, les af- 

fermit, y repand un nouvean luſtre: 
En effet une courte meditation nous 
fait decouvrir que pour le plus grand Bien 
d'une Creature Intelligente & Libre, 
c' eſt a dire pour lui procurer un _ 
eur 
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heur aſſorti à ſes meilleures qualitez, il 
faut neceſſairement qu'elle aille PEcole, 
Þ elle ſubiſſe un cours EEducation. 


La. Faß art de nos SE Ecrivains 
nous parlent d'un etat de Diſcipline : 
Mais ordinairement ils ſe fervent 4 ter- 
me d Epreuve (Tryal, Probation) com- 
me d'un terme equivalent: Ce qui fait 


voir que leur fagon de e eſt fort * 
ferente de la mienne. 2 


De plus ls n 'ctabliſſent pas h 3 
ſitè de = etat : Et c 'eſt-la, ce me ſem+ 
ble, une omiſſion tres conſiderable. 
Si cet etat welt pas neceſſaire, doit 
« un Antagoniſte, a quoi bon nous y 
e ſoumettre ? Comment concilier avec 
6 Ja Bonte de Dieu qu'il nous aſſujet- 
« tiſſe a de peinibles 1 à un dur 
% Ecolage, à une Diſcipline qui eſt quel- 
« quefois tres ſevere ; Et le tout fans 
aucune neceſſitẽ ?? 


Que 8 a cela Ter s'agit don 
de prouver que cet etat eſt neceſſaire a 
P n de notre e veritable F elicitẽ.—. 
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. 
C'eſt ce que je vais tacher de faire en 
pen de mots 


L/id&e meme de Creature, comme je 


Pai deja remarque, implique Fidee d'Im- 


perfection. Toute Crearure Intelligente 


doit donc avoir quelque beſoin, quelque 
defir : Et pour ſatisfaire une Creature 
Intelligente, Libre, & ſenſible, fans 


Paſlujettir. à une Diſcipline, c'eſt à dire 


fans la mettre dans la_neceſlite d' Appren- 
dre, & d' Acquerir, ce qui lui convient 
pour ſon bonheur, je ne ſache que les 
moyens ſuivans. e 


g I. De donner A ſes bons Panchans un 


force irreſiſtible : 5 


II. De lui communiquer les connoiſ- 
ſances Paſſivement par voye d' Infu- 


ſion: 


"BL De lui procurer 1a jouiſſance des 
objets ſans lui laiſſer prendre la moindre 
peine pour les obteni: 


5 Or dans cette ſituation i ne reſte que 
peu, ou point, de jeu a fa Liberte : La 
voila 


ö 


N 
1 
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voila à peu pres privee du plaiſir de PA- 
gence, & par conſequent du plaiſir de 
Papprobation de ſoi-meme : Ses progres 


n'etant plus le fruit de ſes ſoins, de ſes 


tſavaux, perdent preſque toute leur va- 
leur: La douceur exquiſe des plaiſirs 


. Adifs lui eſt * inconnue : Elle 


weſt quaſi qu*une Creature Paſſive, une 
eſpece d' Automate, Lo 

Pour nous rendre vraiment heureux, 
Je le redis, il faut que nous ſoyons autant 
qu'il eſt poſlible les Artiſans de notre bon- 
heur : Il nous faut un Berceau, & une 
Adoleſence : Il nous faut des legons dont 
il ſoit en notre pouvoir de ne pas profi- 
ter: In nous — de Pexperience : II 
nous faut des travaux, des dangers. Voi- 
Ia ce qui relevera excellemment notre 
felicite - Pautre vie, lors meme que 
nous ſerons parvenus à ce poinct de Per- 
fection que l'on peut appeller Inpeccabi- 
lite Morale. ä b 


Je crois que ces quatre mots ſuffiront 
à un Lecteur attentif r le convaincre 


de Pimportance, ou meme de la neceſlite, 


M 3 d'une 
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d'une Education, pour notre plus grand 
bonheur. 7777 


Lees diſcuſſions de ce long chapitre me 
ſuggerent deux ou trois reflexions pas 
leſquelles je vais le finir: 


Si Dieu nous reſerve une heureuſe Im- 
mortalite : Si notre etat ſur la Terre weſt 

ue notre Enfance: S'il nous faut une 
Feole, une Education: Si les Maux ſont 
des moyens d' aſſurer, ou d'augmenter, 
notre felicitè future, on doit ètre per- 
ſuadè que Dieu enviſageant preſque com- 
me un rien en lui meme notre eourt paſ- 
ſage dans ce Monde, ſe propoſant pour 
nous un Etabliſſement fixe, avantageux, 
& honorable, dans un autre Monde, & 
regardant cet Etabliſſement comme le 
ſeul objet qui mexite ſes ſoins paternels, 
nous diſpenſe ici bas a peupres indiffe- 
remment ou les Biens, ou les Maux, ſe- 
lon qu'il voit que les uns, ou les autres, 
contribucront le mieux a Pexecution de 
ſon grand Deſſein. Sa Bonte le veut : 
b f la congoi fi tendre que, bienque 


les afflictions temporelles durent peu, ce 


weſt pourtant qu' avec repugnance, ce 
Nine 8 n'eſt 
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weſt qu*auſſi legerement qu'il ſe peut fans 
porter prejudice à nos interers Spiritnels, 
qu'il laiſſe tomber ſur nous ſes verges. 
Avec cela les chatimens ſont quelquefois 
rigoureux : Mais ce weſt — lui, c eſt 
A nous mEmes, que nous devons nous en 
prendre. La ſeveritè n' eũt jamais eu en- 
trẽe dans cette Ecole ſi les Diſciples a- 
voient étẽ attentifs & dociles: Et fans 
doute, s'ils le devenoient la ſeveritè diſ- 
paroitroit. 


Si ces idees ſont vraies, n'alleguez plus 


contre la Bonte de Dieu notre ſituation 
preſente, & les Maux de cetie Vie. Ces 
Maux memes ſont des Biens de meme 
qu'un remede falutaire eſt un Bien pour 
le Malade; ou de meme que Peſt un 


Preſervatif d'un uſage incommode, mais 


qui previent un rres grand Mal. 


Que ces idees juſtifient bien la Bonte 
de Dieu !----Que dis-je ju/tifient.--Elles 
etendent a Pinfini, elles rendent ineffable, 
cette pure, cette tranſcendante, Bonte. 


Que ces idèes ſont conſolantes, raviſ- 
{antes ! Qui n' adoreroit de toute ſon ame, 


quĩ 


n * 
_— . * 
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qui n*aimeroit juſqu'a Penthouſiaſme, un 
tel Createur, un tel Pere! 
Deux opinions regnent aujourd*hui 

i, ſi elles etoient bien fondees, renver- 
2 de fond en comble cet aimable 
ſyſteme. Examinons les. Elles feront 
chacune le ſujet Pun Chapitre. 


CH AFP. XII, 


Es denx opinions, 2 j'ai à com- 
battre, Pane regarde la Preſcience 
de Dieu; L' autre la Duree des Maux, 


ou de la Miſere, que le Vice nous at- 
tire. 


Si on admet une Preſtience abſolue, 
ou infaillible, & qu'on y joigne P idee 
d'une ſouffrance eternelle, cen eſt fait: 
Nous retombons dans F'ignorance, dans 
la Confuſion, dans les tenebres, par rap- 
port a la Bonte de Died. Dez Ia qu'il 
peut reſervet à quelques uncs de ſes cre- 
atures une miſere Sans fin avant qu'elles 
beũſſent actuellement merite, Sa Bonte 
n'eſt plus impartiale, ni univerſelle: Elle 
n'inſpire plus ni la Confiance, ni Pa- 
mour; Car puiſqu'il s' ecarte des regles 
da la Souveraine Bonté envers un ſeul 

_ Homme, 


2 —— m0 2 —— n » 
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Homme, je ne ſuis plus aſſure qu'il les 

Suivrã Conſtamment envers moi: Il Sera 

tres poſſible qu'après avoir voulu mon 
bonheur pendant mille, dixmille, qua- 

rante mille ans il voudra tout d'un coup, 

Sans que on puiſſe deviner pourquoi, 

me faire Subir de cruels tourmens. 


LEY 2 
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Si Dieu avant que de me erer a prè- 
4 | vu avec une entiere certitude que je Se- 
| rat eternellement miſerable, neſt il pas 
ecoident qu'il ne devoit pas me creer 


que Sa Bonte le deffendoit ? ; 


On allegue que la Previſion, quoi- 
| qu*abſolue, rimplique ws qu'il ſoit 
1 PAuteur, ou la Cauſe, de la mauvyaiſe 
| conduite de cet Etre qui va fe jetter 
qi . dans PEnfer. Mais concevez vous une 
i} Previſion infallible Sans concevoir que 
5 cette Prèviſion n'eſt autre choſe qu'une 
Þ vue diſtincte d'une Suite de Cauſes, & 
d'effets neceſſaires? Or cette Idee exclud 
totalement la Liberte : De ſorte qu'une 
Previſion infallible ne peut avoir hen a 
Pegard des Etres Intclligens & Libres. 
V. Lettres Perſanes, T. I. V. Edit. 
Lettre LVI. p. 285, & Suiv. 


Et 


n 


Et puis quand il Seroit concevabl© 
qu'un Spectateur qui nꝰauroit aucune part 
aux actions d'un Etre Intelligent puiſſe 

revoir avec une entiere certitude toutes 
2 determinations de la volonte de cet 
Etre, a quoi Serviroit cette Subtile Spe- 
culation lorſqu'il s'agit du Createur ? Ce 
ui Se way whey tout naturellement A 
PEſprit & qui tient bon contre une mul- 
titude de ſubtilitez, la pluſpart preſque 
inintelligibles, c'eſt que le Createur qui 
a forme de rien le Malheureux, duquel 
il prevoit infailliblement la miſere, ne la 

revoit ainſi qu'en conſequence des qua- 
itez dont il a reſolu de le revetir, & des 
circonſtances oh il veut le placer. V. 
Mon. Eſſai. S. la Fel. de la Vie avnir. 
Dial. VI. p. 224. 


Mais enfin quand meme de la Preſci- 
ence abſolue du Createur il ne ſuivroit 
nullement que Fon deiit lui imputer la 
conduite de Sa Creature ; Ou en d'autres 
termes, quand meme la Preſcience ne 
toncheroit point a notre Liberte il demeu- 
rera vrai que nous ne ſaurions concilier 
avec Sa Bonté Pate de creer ce miſe- 
rable avec des qualitez, & dans des cir- 

conſtances, 
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en pareil cas ou de ne point 
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conſtances, qui de ſcience certaine de- 
voient lui devenir Si funeſtes. Il me 
ſemble que le Simple Sens commun, & 
la Bonte la plus ordinaire, eee 


onner Pex- 
iſtence, ou d'en changer le plan. 


Plus jy penſe plus le Dogme de la 
Preſcience abſolue quand on le joint A 
la creance que des x ok eternels Sont 
deſtinez à tels & tels Individus, me pa- 
roit incompatible avec Pidee de la Bonte. 


Mais lors meme que je conſidere ce 
Dogme Separement du Dogme aſſreux 
d'une Miſere Sans fin, & que je Pen- 
viſage dans Ses divers rapports aux Sub- 


limes idees que Fon doit avoir de PEtre 
ſupreme, je le trouve abſurde & dange- 


reux.------C*eſt-la une Theſe generale 
qne je ne veux e m'arrèter a etablir 
ici. Voyez quelques reflexions la deſſus 
dans mes Notes à la lettre 62. 
: Je 
(9) Voici quelques reflexions pour prou- 


ver la Theſe generale que Jai poſèe dans le 
Texte. 


Si 


1 oy 


te de la faire aller Selon la premiere —_ 
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Je remarque Seulement que la Previ- 


ſion infaillible du ſpectateur me paroit 


etre 


Si Videe de la Preſcience abfolue de Dieu 


implique une negation de la Liberté dans 


toute Creature quelconque, (je Vai deja dit & 
dois le redire ici) Dien n'eſt plus le Gouver- 
nenr d'un Monde Moral: L' Univers reſt 
plus qu'une vaſte Machine: Et cette Ma- 
chine, tont ingenieuſe, tout immenſe, qu'elle 
eſt, ne demande d'autres ſoins que la Volon- 


ſion, le premier Branle, que lui donna 
cellent Machineſte. * 


ex- 


Mr. Bayle dans Son Diction. 4 Edit. 3 
Part. PAuLICiEns ---- Notes---p. 8 
Col. dit <* Diſons donc que le Syſteme Soci- 
<<. nien en otant à Dieu la Preſcience le re- 


<« quit à la ſervitude, & a une forme de 


Gouvernement qui eſt pitoyable.” 


Rep. ------Helas ! c'eſt bien 'evidemment 
le contraire. Mr. Bay le n'a pas fait attention 
à ce qu emporte l'idee de Gouvernement : Ou 
bien pour mienx terraſſer certains Theolo- 

ens il geſt habilement prevalu d'un de leurs 


Brbiſines favoris. 


Ce 
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etre incompatible avec la Liberte de toute 
Perſoune, 


Ce ſophiſme eſt a A e Sur on fauſſe idee 
de Dependance. Pere qui gouverne ſa- 
gement 2 famille depend I . Un Mo- 


narque eclajre, & abſolu, depend il de ſes 


Sujets? A plus forte raiſon Dieu qui pour 
gouverner le Monde Moral poſſede une infi - 
nite de moyens que le Monarque temporel 
& le Pere tereſtre, n' ont pas; Dieu qui d'un 
Sonfle peut nons reduire en poudre, depend 
1] des pouvres Mortels qu'il veut bien gou- 
verner ? V. mon Eſſai Sur la Fel. de la Vie 
a-ventr. Dial. M. p. 224---226. 


Je ne veux point entrer ici dans une diſ- 
cuſſion Sur ce que nous pouvons concevoir 
de la Felicite du Tres-haut. ſ'en dirai ſeu- 
lement deux mots- Il Semble que la Pre- 
ſcience abſolue òte a Dieu toute occu Don 
digne de lui. 


Ceux Surtout qui Se figurent gue pour 
Dieu il uy a ni Passs, ni A-venir, & 
que PEternits Se ramaſſe toute dans un 
PoincT PRESENT, & InpivisBLE, reui- 
ſent le Createur à Vetat d'une profonde Oiſi- 
vete. Le Dr. Foſter refute bien ſolidement, 
bien clairement, & en peu de paroles, cette 


etrange notion. V: Nat. Rel, Ch. II. p. 
23, 36. | 1 


e 
Perſoune, de laquelle on prèvoit à coup 
$10.0 = ſeür 


Il me paroit qu'elle implique une contra- 
diction dans les termes : Ainſi elle n'eſt pas 
meme une Nor iox; Car toute Propoſition 
Contradictoire, quelque ingenieuſement qu'elle 
Soit enoncte, (Et plus evidemment encore 
toute Propoſition contradiftoire dans les ter- 
mes) eſt un aſſemblage de mots vuides de 
ſens, une Nullite : En effet c'eſt une Propo- 
ſition qui conſiſte en deux parties, dont Pune 
aneantit l'autre: Et en bonne Arithmerique 
qui d'Uz retient, ou retranche, Un ne laiſſe 
Rien. | 


Pai deja remarque qu*apparemment la Bon- 
ts de Dieu eſt la principale ſource de ſa Be- 
atitude. S'il a tout prevu infailliblement, & 
de toute Eternite, ce doux Sentiment de Bi- 
enveillance, qu'il eprouva en formant PUni- 
vers, ne peut plus renaitre que tres foible- 
ment faute d'emploi, & de variete; Car 
quand on ſuppoſeroit qu'il cree tous les jours 
nouſeulement des Etres Intelligens de telle, 
& telle, aſpece; Mais encore de nouvelles 
Efpeces de ces Etres, cependant parcequ'il 
les auroit tojours eu Sous, les yeux avant leur 
exiſtence, il demeureroit vrai que ni leur 
Commencement de vie, ni leur poſſeſſion ac- 
tnelle d'un heureux etat, n'ajodteroit preſ- 
que rien à ſa jouiſſance du Sentiment de la 
Bontè. 
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ſeür les Actions. Je me ſuis reläche 


tout-a-Pheure Sur cette Propoſition. Je 
le pouvois Sans crainte ayant Surabon- 
dance de droit: Mais ici je Ja reprens 
pour en dire encore deux mots. | 


La Preſcience abſolue implique #eceſiis 
tẽ d' evenement & par tant exclud toute 
Liberte. | 


On le nie: Mais ne pouvant conce- 
voir autrement les choſes on a recours à 
Pechappatoire - ordinaire que nous fournit 
notre ignorance de ce qui eſt poſſible & 
qui exiſte en eſſet, eucore que nous ne 
puiſſions deviner comment. C'eſt Ia 
une evaſion moyennant loquelle il n'eſt 
73 d'abſurditè que Pon ne puiſſe elus 

er. | | | | 


Mr. Aberneathy (Vol. II. Serm. III. 
p. 134.) dit avec pluſieurs autres bons 
Auteurs ** Ce reſt pas parcequ' un 
„ evenement eſt prevu qui il eſt futur, 
« ou ne manquera pas d' arriver: Mais 
« c'eſt parce qu'il doit arriver qu'on le 
#4 prevoit,” | 


Rep. 
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Rep. Des evenemes qui dependent 


de notre Agence, de notre Liberte, et- 
oient ils fntnrs, ne pouvoient il manquer 
d'arriver? ſe dis quils n' etoĩent pas fu- 
turs: qu*ils pouvoient manquer d' arriver: 
En effet je ne ſache aucune Propoſition 
Ins Sim & & plus claire que celle-ci---- 
Par tout od il n'y a pas neceſſitè d' eve 
nement, enchainure mechanique & in- 
diſtoluble de Canſes & d' Effets; Ou, en 
d'autres termes, par tout oh il y a poſſi- 
bilite que les choſes tournent autrement 
e de telle, ou telle, fagon preciſe & 
etermince, il weſt point certain que 
ceci, ou cela, arrivera de cette fagon prè- 
ciſe & determince : Et il neſt donc pas 


vrai que ceci, ou cela, ſoit infailliblement 


futur 6 


Or ceſt-la le cas de tout evenemenr 
quelconque qni depend de notre Liber- 


7 


te. 


Mais je ne veux pas entrer plus avant 
dans cette Diſpute, & je r' envoye le 
Lecteur au Docteur Foſter. V. Nat. 


Rel. Ch. III. p. 72---74. Il eſt vrai 
N que 


— 
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ue ce grand Homme Semble Etre en 
ſaſpens, Cela paſſe pour nn trait de 
Modeſtie : Mais cn voit diſtinctinctement 
quelle eſt fon opinion: Et ce trait de 
Modeſtie me paroit entierement deplace. 
-----Lorſqu'il s'agit d'un Dogme, que 
Ton eroit ètre d'une grande importance, 
on doit declarer nettement fa penſee. Ce 
Devoir devient preſſant a proportion de 
la reputation de PAuteur. Sur ce pied- 
la je ne connois guere de Gens qui ſoi- 
ent auſſi etroittement obligez que Petoit 
Monſieur Foſter a la plus Scrupuleuſe 
Candeur. Je ne Suis pas enclin a juger 
mal de mon Prochain ; Encore moins a 
me permettre d'injurieux Soupgons con- 
tre un Homme qui meritoit la plus haute 
eſtime : Mais je Sai bien que Sous Pen- 
veloppe de la Modeſtie on cache quel- 
quefois uns mauvaiſe Diſſimulation, & 
qu'à cet endroit du bel ouvrage que je 
viens de citer, cette {icheuſe ide vient 
dans FEſprit.----Dire ſon ſentiment Sans 
detour, FA le Soutenir avec zele, ce neſt 


point manquer de Modeſtie. C'eſt ainſi 


que je veux agir. Si Fon prend cela 


pour preſomption, pour arrogance, tant 
pis pour ceux qui en porteront ce jnge- 
ment. 

Au 
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Au rcſte $'il etoit poſſible de concilier 
la Preſcience abſolue avec la Liberte, & 
Si en admettant ce Dogme on reſettoit 
celui de PErternite des Peines; En un 
mot, Si Pon pouvoit concevoir claire- 
ment que la Preſeience ne derange rien 
dans les plus Sublimes idées de la Bonte 
de Dieu, je me reſoudrois avec plaiſir a 
enfouir dans le ſilence tous mes raiſonne- 
mens Sur ce Poinct delicat. ]c le redis- 
je ne m'embarraſſe des Speculations The- 
ologiques qu autant qu'elles influent Sur 
le Coeur. Un million d' erreurs qui ne 
tendent en aucune fagon a diminuer no- 
tre amour pour Dieu, notre attachement 
à la Vertu, notre repos, nos glorieuſes 
eſperances, ne m' effarouchent pas. ſe 
les laiſſerois avec la plus froide indolence 
voltiger autour de moi comme ces fetus 
qui dancent aupres de ma fenetre dans 
un rayon du ſoleil: | 


CHAP, XIV. 


E croi que pour concilier la Bonte de 
Dieu avec Ses Deſſeins envers nous 
I faut ou que Von Suppoſe de nouvelles 
Diſciplines pour les Pecheurs morts dans 
Fimpenitence, des Deſciplines reiterees 
juſqu'a ce qu'ils reviennent à la Vertu, 
unique chemin du Bonheur: Ou bien, 
Si Pon demeure dans Vincertitude Sur ce 
Retabliſſement, il faut au moins que Von 
admitte lenr entiere Deſtruction, leur 
Annihilation. wy 


L'idee de ce Retabliſſement bien 
douce, bien flatteuſe, pour un bon Coeur : 
Mais on balance a la recevoir parce que 
peutetre les Pecheurs pervertis a un cer- 
tain degre Sont incorrigibles : auquel cas 
la nature meme des chaſes exclud toute 
poſlibilite* de ce Retabliſſement. Mais 

pour 
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pour Pidee de Pannihilation du Pecheur 
Suppoſe incorrigible je ne voi pas qu'il 
y ait à balancer. | 


Sil gagiſſoit de PEvangile, on pour- 
roit prouver qu'il marque la Deſtruction 
totale, Fannihilation, rien de plus: 
Mais it s'agit Seulement de ce que nous 
Suggere la Raiſon. Pai deja eu occaſion 
de remarquer en paſſant que la Raiſon ne 
favoriſe point la notion d'un Supplice 


eternel: Mais j'ajodte que loin de la 
favoriſer elle eſt, pour ainſi dire, ctonnee , 


de le voir paroitre Sous les auſpices d'une 
fougueuſe Imagination; Et, pendant 
que le Coeur en fremit, elle ramaſſe 
promptement toutes Ses forces pour re- 


poſſer, chaſſer, ee monſtre odieux, diſſi- 


per cet horrible phantome. 


4 Eh mentionné ci-deſſus, et je tache 


de prouver afſez amplement dans mes 


Notes, que ſuivant les lumieres naturel- 


les les idees ordinaires de Juſtice, d*offenſes 
de Punitions, ne Sont pas applicables à 
Dieu, & à Son Gouvernement: Et ſi 
cela eſt, on ſent d' abord que rien ne 

| 3: | Pengage 


— — * % 4 „. * 
> . — e * or 
aw "ET * - 
ih fn Ba 


e 8 


moe "UPPER n 
CITE bg . nns 1 
* 8 1 . 3 INIT oF 


| 
1 
f 
| 
f 
| 


— —ͤů 


( x82 ) 


Pengage à faire ſoufrir eternellement une 
pauvre Crèatnre qui geſt deja rendue mi- 
{crable en s'ecartant du chemin de la Fe- 
licite : On jnge que Si cette Creature 
ſubſiſte, ou renait, apres la Mort, & 

u' elle ſoit incorrigible, elle Se conſume- 
ra d' elle meme par ſes remords, Ses ré- 
grets, Son deſeſpoir; Ou bien, Si Yon 


Suppoſe Son ame d'nne Conſtitution 3: 


la rendre Immortelle, on juge que Dien 
par nn ate du meme pouvoir qui Pavoit 


douce de 'Immortalite pour eterniſer Son 


bonheur, lui ' 6tera cette exiſtence qui ne 
peut = aboutir a rien d' avantageux, & 
qui deviendroit A cette malheureuſe Cré- 
ature un fardeau inſupportable. On con- 
coit qu'il faudra la bannir du ſejour des 
Bienheureux parce quꝰ elle troubleroit leur 
bonheur: Et Fon conjecture avec beau- 
coup de probabilitè que la meme raiſon, 
pourquoi le Createur juge à propos de 
conſerver après la Mort, ou de reſſuſci- 
ter, en un mot, de ne point annihiler 
dans le tombeau, ou immediatement au 
ſortir du tombeau, les Pecheurs incorri- 
gibles, Vengagera à les laiſſer vivre long- 
tems dans leur deplorable etat: Cette ral- 
{on eſt apparemment - Pour donner au 
a 1 Monde 
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Monde Moral Putile Spectacle des ter- 
ribles effets du Vice guand il a tourne en 
habitude. On pourroit peutètre en 
aſſigner une, on deux autres raiſons. 
Mais cela n'eſt pas de mon Sujet. 


Mais admettons pour quelques mo- 
mens Pidee de JUSTICE, Que Pon de- 
finiſſe la Jnſtice de Dieu comme on vou- 
dra, cela m*eſt egal pourvuque Pon Sui- 
ve les idèes communes de la Juſtice, & 


2 ſous le nom de Juſtice on n introdu- 


iſe pas la Tyrannie. 


Toute Juſtice, meme parmi les Hom- 
mes, tend uniquement au Bien de la ſo- 
ciete. On ne punit les Malfaiteurs 
quautant que cela eſt juge neceſſaire 3 
cette bonne fin. Tout Supplice, qui 
iroit viſiblement au dela, Seroit un Ate 
de Vengeance, de Tyrannie, ou de Cru- 

auté. On a remarque tres judieieuſe- 
ment qne nous ne pouvons oſt gner que 
trois raiſons valables pour les Punitions, 
ou Peines, infligees aux Tranſgreſſeurs 
d'une Loi. 25 = 


Ng: [,--On 
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— 


*T. On punit de Mort, ou par la 

Priſon, pour prevenir le Mal qui y a 
lieu de juger que le Malfaiteur feroit A 
la ſoclerd S on lui laiſſoic la Vie, ou la 
Libertc. 9 


II. ----Quand les Gquverneurs ne 
Jugent pas à propos de mettre a Mort, on 
d'empriſonner, le Criminel, ils lui infli- 
gent quelque autre Punition, ou chati- 
ment, dont le ſouvenir joint à Pidee de 
la meme Peine, ou d'nn tqurment encore 
plus rigoureux, ou plus ignominieux, le 
porte a Se corriger, qu dumoins lui ſerve 
be frein pour le retenir Si Penvie le pre- 
noit de commettre le meme Crime. 


III. On punit un Coupable pou- 
inſpirer aux Innocens une grainte Salu- 


Des tourmens eternels infligez à un 
i Seul & meme Individu ne repondroient a - 
fl aucune de ces vues-là, on les excederoi- 


ent infiniment, & Seroient par conſe- 
quent des Actes de la plus enorme Ty- 
rennic, de la plus execrable cruauté. 

33 Voyez 
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Voyez la deſſus une ou deux Obſervati- 
ons dans mes Notes a la lettre (R) 


Obj. ----On allege que peutetre eſt il 


neceſſaire pour le Bien du Monde Mo- 


ral qu'il y ait cternellement de ces Miſe- 
rables qui ſe ſeront yolontaircment prèci- 


cipitez dans les Enfers. 


Rep, Avant que de raiſonner Sur 
ce Poinet par des Peutetre ne faudroit il 


pas prèallablement Se convaincre de la 
certitude du fair? On regarde comme 
etablie Sur de ſolides fondemeus cette 
Propoſition ---- Le Pecheur impenitent 
Sera eterneſlement miſerable ; Et puis 


pour 


(R) C'eſt apparemment Sur de pareilles 


idees qu'etoit fondee la creance des Payens que 


iarugocc la Conflagration du Monde Sera i: 
dagen pour la Purification &c. | 


Rien, que je ſache, ne peut amener Videe 
de Pannihilatien des Pecheurs que la ſuppoſi- 
tion de leur Incorrigibilite, Cela eſt ſi vrai 


que la pluſpart des anciens Philoſophes ont 


cru un Retabliſſement univerſel. V. le Dic- 
tion. de Bayle à Part. Zoroaſtre. 
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pour voiler ce qu'elle a de revoltant on a 


recours a un Peut etre. 


Or cette Propoſition eſt encore tout- 


a-fait en Pair, Gardez donc vos Peu- 
tttres j'uſqu'a à ce quelle Soit bien con- 
ſtatèe. | 


Mais quand meme Paccorderois cet 
etrange Peutttre, il ne S'enſuiyroit nul- 
lement qu'il fùt neceſſaire au bonheur du 
Monde Moral qu' aucun Individu endu- 
rat un ſnpplice Sans fin: Ce ſeroit aflez 
qu'il y eũt une Succeſſion eternelle de 
Miſerables: Et cette Succeſſion doit na- 
turellement avoir lieu S'il y a dans l' Uni- 
vers une ſucceſſion eternelle d'Etres In- 
telligens, Senſibles, Libres, & par con- 
ſequent Peccables comme nous. 


Je dis qu' une telle Succeſſion d Etres 
qui ſubiroient un Supplice rigoureux Suf- 


firoit pour repondre à la fin propotts : 


En effet, à moins que vous ne Suppoſiez 


que la miſere eternelle de quelques Indi- 
vidus eſt Si neceſſarie au bonheur du 


Monde Moral que Sans elle il Seroit im- 
poſſible de. le rendre heureux, à moins, 


diſ- je 
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diſ- je que vous ne faſſiez cette monſtru- 


euſe Suppoſition, il ne reſte aucune raiſon 
d'infliger au Pecheur le plus endurci un 
Supplice eternel. 


“ Comment, ou pourquoi, cela,“ di- 


rez VOUS. 


Rep.----Parceque Si les peines eter- 
nelles d'un Individu Servoient Seulement, 
Soit A mieux aſſurer, Soit a augmenter 
un peu, la Felicite des autres Etres Mo- 
raux, la Bonte de Dieu demanderoit qu'il 
hiſfat tous les Etres verteux dans une ſi- 
tuation un peu moins Seũre, ou avec un 
degre de bonheur de moins, pluſt6t que 
de dechirer continuellement le coeur 
dune ſeule Victime par les angoiſſes in- 
concevables que lui cauſeroit la ſeule 
idee de Peternitè de ſon tourmeut. Tous 


les Etres heureux conſentiroient avec 
plaiſir a cette Diſpenſation: Ou meme ils 


s' aſſembleroĩent, pour ainſi dire, autour 


du Tres-haut pour le Supplier d'en uſer 


Or cette Suppofition---- Que ceux qui 
auront et repus dans le ſejour de Þ Im- 
| mortalité 
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mortalits ne pourront y etre heureux, ou 
ne pourront Se maiutenir dans leur bon- 
heur, Sans la triſte, Ia choquante, vue 
de quelque Miſerable gemiſſant a jamais- 
dans les tortures, eſt une Suppoſition 

ue j'ai a bon droit appellee monſirueuſe. 
Onelle idce cela nous donneroit il de leur 
Vertu, de leur amour pour Dieu! 


Et cette autre Suppoſition--=--Ye la 
ſouffrance de ce Miſerable, Si elle devoit 
etre eternelle, pourroit par quelque en- 
droit ou — ou augmenter, le bon- 
heur du Monde Moral,---me paroit auſ- 
fi extremement futile. 

A Pegard du plus de ſeùretè de notre 
becatitude ce nouveau degert᷑ Seroit Su- 
perflu. Lorſqu'il y a des millions de 
milliars contre un que je ne tomberai pas 
dans la miſere, que Signifie une chance 
de plus? Ou pluſtot lorſqu'il y a deja 
impoſlibilite Morale que je me jette dans 
un precipice, que Signiſie P addition d'un 


petit motif? 


Quant à Faugmentation de notre fe- 
licite, on congoit fort diſtinetement que 
. ; 6 


(189) 

le deſsſpoir de ce miſerable la troubleroit 
beaucoup: Mais on ne _— qu'il 
pùt nous donner quelque plaiſir, fi ce 
n'eſt cette ſorte de plaiſir que nous tirons 
des Maux d'autrui en les comparant a 
notre agreable ſituation: Cꝰeſt ainſi qua 
la vue d'un naufrage, nous nous felici 
tons, & remercions Dieu, de nous ſentir 
loin de tout danger ſur Pun des rochers 
du rivage : Mais je poſe en fait que ce 
laiſir eſt infiniment moins touchant, ou 
moins durable, que n'eſt vif & conſtant 
le douloureux —— de la Compaſ- 
ſion. C'eſt ce que demontrent tous les 
jours les Hommes les plus vulgaires: 
Vous les voyez quitter bruſquement des 
gaſons fleuris fur leſquels ils repoſoient, 
& gelancer au milieu des perils de la 


Mer pour ſauver des Gens prets a 
perir. 
On me dira peutetre ** Nous ne ver- 


« rions point les ſouffrances de ce Miſe- 
© rable.” 


Rep.------Mais vous les ſauriez: Et 
pour quiconque fait Reflechir, & Imagi- 


ner, 


( 290) . 
ner, ſavoir & voir ſont a peu pres la 
meme choſe. 


* Mais, repliquerez vous, ſi on Pig 
% norolt ?” 


Rep.----Si on Tignoroit, od ſeroit l'u- 
ſage Moral? 


Laiſſons Ia cette pretendue importance 
de la vue des Maux d' autrui quand nos 
propres ſoucis, nos propres peines, nos 
ſoins, & nos travaux, nous auront pro- 
cure un bonheur exquis & permanent. 
Si vous Jugez qu'il y aura une ſucceſſion 
eternelle d Etres Moraux, je veux dire- ſi 
vous penſez que Dieu creera perpetuelle- 
ment de nouvelles multitudes de ces Etres, 
nous pouvons fort bien concevoir que 
mEme dez leur Enfance il ſe comporte- 
ront ſelon leurs meilleurs Inſtincts, & 
leurs plus nobles Facultez, & avanceront 
ainſi tout uniment en Vertu, en Connoiſ- 
ſance, en Felicite, & en Gloire : Et que 


ſi par- ci par-la quelqu'un d' entre eux 


tombe dans Perreur, & dans le pechs, 
un leger chatiment ſuffira pour les ra- 
mener : De forte qu'un jour il n'y aura 


que 
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e de- petits Maux, on des Maux qui 
eront auſſitot ſurmontez par la prompti- 
tude, & la force, du Remede : Ou bien, 
au pis-aller, s'il y a parmi eux des Pe- 
cheurs incorrigibles, & quelle que puiſſe 
etre la Claſſe on ſe trouveront de 5 Pe- 
cheurs, la Diſpenſation du Très- haut ſera 
la meme qu'envers le Genre humain :---- 
Mais bornons nos reflexions a ce qui 
nous concerne directement. 


Comme le Monde, que nous habitons, 
ne paroit pas Etre conſtitue pour une du- 
ree cternelle, il eſt très probable que le 
tems viendra, oh la ſucceſſion des Gene- 
rations ceſſera; On les Pecheurs incorri- 
gibles ſeront ancantis ; Et od les Perſon- 
nes vertuenſes parvenues à un etat dans 
lequel elles n' auront beſoin ni de chati- 
mens, ni de la vue des Maux que cauſe 
le Vice, jouiront d'une Felicite certaine 
& pure. Cette Felicite feroit derangee 
par les ſouffrances d'un ſenl Individu. II 
convient à la Grandeur & à la Bontè de 
Etre ſupreme d' amener enfin tout à un 
etat glorieux & charmant. L' Auteur de 
toute Harmonie, de toute Beaute, t 
permettre des Maux tranſitoires des Lat 
deurs 
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deurs paſſageres: Mais il ne Sauvroit 
71 des Deſordres ſans Fin, des 

ideurs permanentes, des Maux eter- 
nels: Il faut donc ancantir les Pe- 
cheurs incorrigibles : Il faut que {a Pu- 
iſlance,  & ſa Bonte, portent un jour 
leurs benignes influences dans tous les 
recoins de PUnivers, dans les replis de 
tous les Cœurs. Ceux od il ne peut reg- 
ner il les detruira : Apres quoi, ſelon Pex-- 
preſſion de PEcriture, I ſera Tout en 
Tous, Expreſſion . que la Raiſon adopte 
avec tranſport. 1 Corinth. XV. 28. 


Quelques Theologiens pour etablir le 
me de PEternite. des Peines em- 
ployent ce Raiſonnement, 


Le Peche offenſe une Majeſté in- 
„ finie : Donc il merite une punition in- 
« finie.“ 


Rep. -A parler A la rigueur, (Et 
c'eſt ce que je tache de prouver dans mes 
Notes ſur le Chap. XI. a la Lettre (O). 
nos pechez offenſent point Dieu : Mais 
premicrement, quand meme je convien- 
drois que nous puiſſons reellement Poffen- 
ſer, 1] ne Penis pas que Pon = 
| 0 
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dire indiffſeremment de tous les crimes 
quits off enſent la Majefte, Divine : On 
a beau nous N que tranſgreſſer la 
Loi c'eſt mepriſer le Legiſlateur. Il ya 
une tres grande differenee entre une tranſ- 
greſſion qui attaque directement le Legi- 
{lateur, & une tranſgreſſion par laquelle 
ſans. penſer à lui on cherche ſeulement a 
ſatisfaire quelque deſir: Auſſi voyons 
nous que tous les Legiſlateurs du Monde 
diſtinguent ſoigneuſement entre vn acte de 
Concupiſcence deffendu par leur Loi & 
ce qui s'appelle crime de Leze Majeſts. 
— lorſque les Hommes Pe- 
chent ils n'ont point en vue de faire du 
chagrin a Dieu: Le ſeal Pechè dont on 
pit dire a bon droit qui offenſe la Ma- 
Jett divine Seroit le Blaſpheme. : 


2. En ſecond lieu, Suivant toutes 
les idees de la Juſtice la Peine ne doit pas 
etre proportionnee a la grandeur du Le- 
giſlateur, Mais au degré de Mal que na- 
turellement, ou par des conſequences vi- 
ſibles & prochaines, la tranſgreſſion peut 
cauſer dans PEtat.---Suppoſe que le Roi 
d' An —— devint Monarque àhſolu du 
Monde entier, Suivroit il de là qu'une 
Peccadille qui dans Ses Etats d'à- preſent 
110 O mMmäaaſſujettit 


fer, il ne s'enſuivroit pas que Pon put 


( I92 ) | 
deurs paſſageres: Mais il ne Sauvroit 


* was des Deſordres fans Fin, des 


ideurs permanentes, des Maux eter- 
nels: Il faut donc ancantir les Pe- 
eheurs incorrigibles: Il faut que ſa Pu- 
iſſance, & ſa Ponte, portent un jour 
leurs benignes influences dans tous les 
recoins de PUnivers, dans les replis de 
tous les Cœurs. Ceux oh il ne peut reg- 
ner il les detruira : Apres quoi, ſelon Pex-- 
preſſion de PEcriture, I ſera Tout en 
Tous, Expreſſion que la Raiſon adopte 
avec tranſport. 1 Corinth. XV. 28. 


Quelques Theologiens pour etablir le 
Dogme de PEternite. des Peines em- 
ployent ce Raiſonnement, 


Le Peche offenſe une Majeſté in- 
& finie : Donc il merite une punition in- 
Ai 


Rep.----A parler à la rigueur, (Et 


| C'eſt ce que je tache de prouver dans mes 


Notes ſur le Chap. XI. a la Lettre (O). 
nos pechez woffenſent point Dieu: Mais 
premicrement, quand meme je convien- 
drois que nous x mig reellement Poffen- 


dire 
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dire | indifferemment de tous les crimes 
quits off enſent la Majefte, Divine : On 
a beau nous —_ que tranſgreſſer la 
Loi c'eſt mepriſer le Legiſlateur. Il ya 

une treès grande difference entre une tranſ- 

greſſion qui attaque directement le Legi- 
— & une tranſgreſſion par laquelle 
ſans penſer à lui on cherche ſeulement à 
fatisfaire quelque deſir: Auſſi voyons 
nous que tous les Legiſlateurs du Monde 
diſtinguent ſoigneuſement entre vn acte de 
Concupiſcence deffendu par leur Loi & 
ce qui s'appelle crime de Leze Maje/ts. 
Ours lorſque les Hommes Pe- 
chent ils n'ont point en vue de faire du 
chagrin a Dieu: Le ſeul Pechè dont on 
pit dire a bon droit 9 i ee la Ma- 
Jett divine Seroit le Blaſphemes. | 


2. En ſecond lieu, Suivant toutes 
les idees de la Juſtice la Peine ne doit pas 
etre proportionnee A la grandeur du Le- 
giſlateur, Mais au degre de Mal que na- N 
turellement, ou par des conſequences vi- 8 
ſibles & prochaines, la tranſgreſſion peut 3 
cauſer dans PEtat.---Suppoſe que le Roi 9 
d' Angleterre devint Monarque àhſolu du | - 
Mont, entier, Suivroit il de là qu'une "I 
Peccadille qui dans Ses Etats d'à-preſent 
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» le fagot, 


Amende, UNCLE en 
ed Ker . 


Bee a 


Ric 


* Punition la Far veut qu' autant 
le Bien de PEtat le Oo a 
toutes les fois qu'il n'y a point de raiſon 
particuliere en uſer autrement, on 
alt egard & aux facukez du Tranſgreſ- 
ſeur, &c aux circonſtances dans leſquelles 
il veſt rencontré. Si quelque choſe 

faire meriter un e eternel 
ceſeroit duns le eur un afſemb- 
lage de toutes les Connoiſſances, de tous 
les Avantages, en un mot, de tous les 
Motifs ĩmaginables, qui pouvoient Penga- 
ger à Pobſervance 40 la Loi: Or aſſurẽ- 
ment le mieux ne, & le plus habile, de 
nous tous, pauvres petits Mortels, eſt bi- 
en eloigne de ce cas. 


Dꝰautres Theologiens diſent que le Pe- 
che merite une Punition — parceqwil 
rend a un x; ax * 


WPA rai garde Pentayer k 
Lecteur par une long ——— des 
er fer hu je voi dans cette Propoſi- 


tion. 
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tion. Je ne yeux. pas mème argumenter 
Sechement pour la reſuter. II eſt bon 
quelqueſois diegayer un peu la matiere. 


Si eſt Selen ce Principe que nous 
deyons juger de la Juſtice en general, il 
faut avouer que la Juſtice telle qu'on la 
5 it, & qu'on Pexercc par toute la 
Terre, neſt qu'une ombre de Juſtice, 
Nous devrions la rapprocher de celle que 
nous Suppoſons en Dieu, & la purger 
de cette molleſſe Si exceſſive, de cette 
douceur Si impardonnable, qui la reduit 
e à rien. Par exemple, pour une 

; incivile qu'un Homme dans un pe- 
tit mouvement de colere aura liche con- 
tre Son Voiſin, il faudroit que le Magiſ- 
trat fit auſſitòt Saiſir le Delinquant, lui 
fit Subir la plus fletriſſante ignominie, & 
puis le fit tenailler, dechirer, ecorcher, 
þ — rc — conſervant la vie — 
longtems que Pon pourroit pour prolon- 
— tre tourmens. C'eſt a do e 
que on n'ait pas le ſecret — 
fe le foye des Malfaiteurs. On auroit 
des Vautours de relais qui ferojent bien 
leur devoir . A quel propos tant de 
rigueur ?? Yecriera quelque ignorant.— 
Je lui repondrois d'un ton grave Ne 
O 2 % yoyez 
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et yoyez vous pas qu'un mot deſoblige- 
66 


* ant tend A une querelle? Des injures 
c on en vient aux coups: Les Parens, 
&« les Amis, s' en melent : Chacun prend 
«© parti: Cela peut mettre en feu toute 

l dle; La guerre peut s' etendre à la 
c Campagne, & de la dans tout le Roy- 
% aume. Une Nation voisine voulant 


4 profiter de nos troubles inteſtins nous 


% attaque à Pimproviſte : Des Alliez vi- 


* ennent à notre Secours : Inſenſible- 
ment tous les Peuples de / Europe, & 
« apres cela tous les Peuples du Monde, 


c gentr'egorgent. De plus ces querel- 
« les, ces Guerres, ne terminent — 
es 


« jeurs horreurs a la vie preſente: 
% occaſionnent une infinite de Crimes: 


« Elles damnent une multitude de Gens: 


* 


Il eſt donc evident qu'une 2 deſo- 


& bligeante tend a des deſordres infinis : 


4 Par tant elle merite un Supplice infini: 
Et il n'y a que Pimpuiſſance d' eterni- 
* ſer les peines qui puiſſe juſtifier la cle- 


* mence du Legiſlateur lorſque pour les 


« moindres fautes il n'inflige au Cou- 
pable que la legre punition que je vi- 


c ens de decrire.” 


Cette 
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Cette ironie fait d' abord ſentir au Lec- 
teur le moins verſè dans ces ſortes de Diſ- 
putes qu'il y auroit une Injuſtice enorme, 
ou pour mieux dire, une horrible barba- 
rie, à punir un Homme pour toutes les 
Suites *Poſſibles d'une mauvaiſe action,; 
Suites qui n' entrerent jamais dans Tinten- 
tion du Tranſgreſſeur. = 


Encore une fois le Demerite des Acti- 

ons, Surtout quand Dieu en eſt ie] uge, 
ne Se meſure, que par les Connoiſſances, 
les idees, la Conſtitution, les Circonſtan- 
ces, les Intentious, du Coupable. | 


Mois quand je recevrois cette notion 
tirce de la Tendence du Pechẽ; quand je 
conviendroĩis en general qu'il eſt poſſible 
qu'un Homme merite une Punition Infi- 
nie, s enſuĩvroit il que Dieu foit determi- 
ne A infliger cette terrible Punition? N'y 
a-t-il donc point de place pour la Miſeri- 
corde ? Si: par rapport à P etat des Enfans 
de Dieu dans le ſejour de PImmortalite il 
eſt tout auſſi bien & ancantir les Pecheurs 
obſtinez, que de leur conſerver la vie, & 
de les 3 un torrent de flam- 
mes eternelles, pourquoi nę voulez vous 
pas que Dieu les ancantiſſe? 

; O 3 Le 
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we N po la Petat deſe 


Le Docteur Sherlock dans Son Traits 


de la Providence fait de grands efforts 


concilier FEternite des Peines avec 
es Attributs de Dieu. II poſe d' abord 
comme un Principe inconteſtable / Inmor- 


talits Naturelle de notre Ane. Apres 


quot 1 die (Ch. I. p. 34 * Un Pe- 
* cheur * ne ceſlera jamais d' tre Me- 
0 chant, (Or, ajoute-t-il dans une "oh 
per, 
« Petat' irremediable, des Diables, '&: 
det Damnez) un tel Pecheur doit tre 
© eternellement miferable: Cela eſt juſte, 
4 gf . rale que le nen pu- 
“e ni. 2 
"Rope renr emen Ul fappoſe 2 
I Nuarurelle de PAme ;' Idee qui 
Fegard de nos plas Seiner cſpernnes 
waboutit a nien. * 


8 2 arent hund eſt pat- 
ceque Dieu le voudra: A alt ere bo 
tre Ame re 25 
moins n' interpoſe fon pouvoir 
la ders Ou bien que de oe ng 
le, & ne puifle devenir 
que par un nouvel acte de l 

Pnuiflance 
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Puiflance divine, tout cela par rar a 
nos Interets eſt preciſement — . 
a la bonne heure, notre Ame eſt naturel- 
lement Immortelle---Laifſons le proceder- 
Il gliſſe dans Son argument cette P 

ſition comme un fait conſtatẽ - Le 2 
ables & les Damnez ne ceſſeront point 
adetre Mechans.---Mais on peut tres bi- 
en le revoquer en doute, ce pretendu 
Fait. II faloit donc le ver: Mais 
concedons encore; Et d' autant plus 
yolontiers que, comme je la i dit, il n'eſt 
pas improbable que quelques Pecheurs 
peuvent porter la perverſite juſqu'à Se 
rendre abſolument igibles. Venons 
A la concluſion La voici-Puiſqu il eſt 
juſte que le Peeheur Souffre pendant tout 


le tems qu'il perſiſte dans Son iniqnits, 
il arrivera infailliblement que te Pecheur 


incorrigible, etant immortel, Souffrira 
Pajours. in ee e ee Tn 
pouvoit 
C*eſt pourquoi 4l'ajodte' preſtement, & 
d'un ton ferme fe croi que Perſon- 
«© ne ne ſe hazardera a dire quand 
« des Etres, que Dieu — 
ene 5 O 4 « Sc 


Mr. Sherlock a ſenti que l'on 
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6e Se ſont attire sà eux memes une mi- 
* ſerequi doit inevitablement, neceſſa- 
“ jrement, durer autant que leur vie, 
6 Dieu eſt a yours Jai: __ le 
6 antantir. - 

Re pi 1 2 hibatiene 3 A . — 
3 avoit eu le malheur d'offenſer 
un Prince. vnn demanda a Timon 
=-<& Eſperez:yous de ſa colere votre par- 
% don?’ De, ſa 3 repondit il un 
« peu 5 : Ry de Sa * 
5 mente. ” on olds 

- 8 5 2 1 37100 10710 
wo] 9 pelt * Suis | 
cette br — ui Se hazarde A 
dire « e Fon Ton doit, attendre 
Ia tion — wien, Non & * 
Aue de Dieu, mate de Sa, Bunte. 
881 2 Jr 

Summum Jus | Big 2 La Ger 
neroſite, la Bonts, fixent les limites de la 
Juſtice, & auſſitdt qu elles Pont arretee 
elles F ontrent dans tous leurs nber 
& n *. coe. 

0 4 929 1 22 ty; ; * 
De wut h 1 pang it que meme Selon 
les Notiogs a — confuſes 

— p Thr | 


< 
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pluſpart des Gens ont de la Juſtice en 
eneral, & en particulier de la Juſtice de 
Dicu (notions auxquelles par ſurabon- 
dance de Droit Jai conforme dans ce 
chapitre mes expreſſions, & ma maniere 
de raiſonner) il paroit, diſ- je, que Popi- 
nion de TEternite des Peines eſt Sans 


fondement. A plus forte raiſon Se mon- 


tre · t· elle fauſſe a ceux qui ont de claires 
& juſtes idèes des qualitez, & du Gou- 
vernement, de FEtcrnel. 


Le Docteur Samuel Clarke dans Son 
Traite de la Rel. Nat. & Revel. (p. 207, 
& Suiv.) employe divers argumens en 
faveur de P Eternit des Peines. Je ne 
veux pas les parcourir. Ils reſſemblent en 
partie A ceux que je viens de citer du Dr. 
Sherlock, & ne me paroiſſent pas avoir 
beaucoup plus de force. Pen citerai Se- 
ulement un endroit qu'il eſt important 
d examiner. 


Quant A la durce de ces Peines, dit 
„i, Perſoune dans notre etat preſent, 
. ©, cet ctat, Ignorance, ne doit preſumer 
de etre capable de juger qu'a cet egard, 
$ ce'ſt a dire 2 Pegard de la Durte des 
pn « Peines, 
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& Peiner, telle, ou telle, choſe eſt, ou 
% n'eſt pas, incompatible avec la Sageſſe, 
5 la Fuftice, & la Bonte, du Gouverneur 
c 


Rep. -Ces Sortes de reflexions tirées 
de notre Ignorance dans notre etat — 
ſent ont un air de vraiſemblance, & Sur- 
tout un air de Modeſtie,, qui en impoſent 
à la pluſpart des Lecteurs, & detournent 
leur attention de ce qui pourroit les ame- 
ner à Popinion que Pon combat. Elles 
forment d'ailleurs un Retranchement bien 
eommode quand on eſt 'Serre de pres: 
Auſſi voyons nous que preſque tous les 
Theologiens Se tiennent toujours à por- 


- * 


Pai deja eu ocgaſion de dire un mot 
de cette aſpece d' Echappatoire. Le Doc- 
teur Clarke m'a force d'en parler encore. 
Je ſuis toujours extremement mortifie 
quand je voi de Si grapes Hommes y a- 
5 * ur Se tirer ho gm 

n a lieu de ſoupconner que la gene pre- 
ſente les empeche de e | 


ſerter ainſi Je champ de fittaille c'eſt a 


f $353 "Gs . 
1 k 
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pen-pres laifſer tout à la merci des Enne+ 


mis, 


Qui ne fait, qui ne tombe d'accord, 
que ſur un grand nombre de Sujets con- 
cernant la Divinitè nous Sommes ici bas 
dans une ignorance invincible? Mais 
eteſt-la une de ces Veritez generales, 
dopt on abuſe etrangement.-----Si notre 
ignorance eſt telle qu'il ne nous Soit pas 
permis de prendre parti Sur une choſe 
qui paroit auſſi Simple, auſſi evidente, 

e Pincompatibilits de Ia fouffrance 
eternelle Pune pauure Creature aver la 
Bonte du Createur, cela eſt 2 eſt 
enveloppe dans les plus epaiſſes tenebres 
--Je ne le voi plus; Jo's le connois 
plus; Je ne Paime plus. 


Den le moment que vous croyez que 
contre toutes les idees que vous avez de 
po” wo, & de la Bonte, Dieu, par des 
raifons qui vous Sont inconnues, peut 
precipiter un Homme dans des flammes 
eternelles, Sur quoi fondez vous votre 
efperance que vous ne ſerez pas ce Mal- 
heureux? Oh, me direz vous, je ju- 
ge que cet affreux Supplice ne peut 

8 6 regarder 
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< regarder que les Pecheurs impenitens.”? 

Pourquoi cela? Parce, repliquez 
vous, que la Juſtice & la Bonte le de- 
% mandeut.” Juſtice, & Bonté, dites 
vous---Avez vous done deja oublis que 
lorſqu'il S'agit de autre Vie, ou du gou- 
vernement de Dieu, ce ſont-là des mots 
vuides de ſens, des choſes od nous ne 
voyons goutte : Et Si Dieu a Pegard 
d'un ſeul Pecheur peut porter la rigueur 
ou dela des bornes de ce que nous eten- 


dons par la Juſtice, & ne point tenir la 
conduite que lui preſerit ce que nous en- 


teudous par la Bonté, il peut egalement 


S ecartet de tontes les regles & de la Juſ- 
tice, & de la Bonte, a Pegard du Plus 
vertueux de tous les Hommes. wi 
N'y a-t-il pas lieu d'&tre Surpris que 
cet excellent Homme avance la Propoſi- 
tion que je viens d'attaquer, lui qui ail» 
leurs pole, en Principe inconteſtable - Que 
toute idee qui repreſente Dieu comme ca- 
pable d Ixinſtice, & de Gruaute, eſt ne- 
ceſſairement fauſſe? Vous trouverez dans 
mes Notes à la lettre ee la citation a0 
Ne entier, *r Pen W PREY 


Voici 
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Voici une penſee qui doit, ce me- 
ſemble, faire beaucoup d'imprefſion---- 
I! reſt pas poſſible que Dieu donne a la 
moindre de Ses Creatures Intelligentes 
une raiſon valable de le hair, & de le 
maudire. Or malgre tout ce que je Sai, 
ou que j' imagine, que vous pouvez alle- 

r de Diſtinctions, Exceptions, & au- 
tres Subtilitez ; Et malgrè tout ce que 
nous ignorons par rapport à la maniere 
dont Dieu gouvernera J Univers pendant 
toute PEternite, je ne ſaurois me perſu- 
ader que pour le Miſerable, qui par un 
Arret irrevocable Seroit condamne a des 

ines Sans fin, cette Condamnation ne 

t point nn juſte motif de hair ſon Cre- 
ateur, une raiſon valable de le maudire. 
Mais quoiqu*il en foit, & Sans entrer la 
deſſus dans nne profonde Speculation, je 
demande Seulement Pourra- t-il S en em- 

pecher ? Et jugez vous que notre bon 
Dieu veuille jamais ſoumettre une pauvre 
Ame a une irreſiſtible, ou dumoins tres 
preſſante, tentation d' eprouver de Si at- 
freux ſentimens, de les exhaler en exe- 
orables blaſphemes ? Non--- Argumentez 
tant qu'il vous plaira.---Pour moi Pen 
abhorre Videe. 


Pai 


1 


Vai lu une multitude de raiſonnemens 
en faveur de I Eternit des Peines Et 
pour quelques uns qui ſont Specieux, il 

en a beaucoup qui me poroiſſent d'une 

ibleſſe que je ne fai guere comment ac- 
corder avec la reputation de leurs Aute- 
urs. Je ne veux pas en citer d'autres 
que Sherlock & Clarke. Je craindrois 
de detenir trop longtems mon Lecteur 
Sans neceſſitè: Et je ſinis cette diſpute 
— un ſeu] argument que je crois tout-a- 

cone 15k 


$'il devoit y avoir des tourmens eter- 
nels - & que nous le ſguſſions, la pluſpart 
d' entre nous, foibles Mortels, S'afflige- 
Toien't extrement de Se trouver a leur 
inſe, & Sans leur conſentement, char- 
gez d'une Si perilleuſe exiſtence: Et 
d'autre cote sil devoit y avoir des tour- 
mens eternels, & que nous Pignoraſſions, 
le tems viendroit ou les Pecheurs auroient 
encore plus Sujet de Se plaindre du fu- 
neſte don de cette exiſtence devenue in- 
comparablement plus terrible par le Si- 
lence de Createur touchant ce cruel ave- 
nir. 


c Si 
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Si le Tout 8 en nous creant, 
vous, & moi, chacun de nous, n'a 
eu d'autre but que de nous rendre heu- 
reux ; Et Si, au cas que ma perverſitẽ 
flaſſe echouer Son genereux deſſein, Sa 
_ le diſpoſe a employ ” le dernier re- 
— eſt de me replonger dans le 
eſt clair que la Juſti ice, PEquite, 
= + "bake a me er mon 
- Suffrage pour le don, & la Continuation, 
de mon etre : Car dans la Situation, & 
aux conditions, que je viens de marquer, 
je Sens que Si Dieu mettoit a mon option 
de continuer a vivre, ou de rYentrer dans 
le neant, je choiſirois Pexiſtence Sans ba- 
lancer. Volenti, i, non fit injuria. 
Le marchè eſt „ilblemen. — — 
avantage: Nous avons une belle n 
ou plultot, Il eſt abſolument en notre 
voir, d'acquerir un bonheur eternel: Er, 
a mettre les choſes au pis, nous en ſerons 
od nous en etions avant la Creation, c'eſt 
à dire que nous n exiſterons point. 


Mais s'agit il d'un Contract qui peut 
me devenir oncreux, inſupportable, d'un 
Contract qui, de quelle fagon qne les 
ehoſes puiſſent tourner, ne Sauroit tre 

d' aucune 
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daucune-conſequence à ' autre Contrac- 
tant, il eſt de la Bonte la plus mediocre, 
de PEquite la 2 commune, de m'infor- 
mer des conditions; De m'avertir des 
conſequences de P infraction; De me de- 
mander Si je veux en courre les riſques; 
De me fournir toutes les inſtructions ne- 
ceſſaires pour bien concevoir les choſes 
De me donner du tems pour me determi- 
ner: Et Si avant mon choix fait, & ma 
reſolution priſe, il Se trouve par la volon- 
te de autre Contractant que mon etat & 
mes circonſtances Soient actuellement 
changees. comme Si j'avois deja acceptè 
le parti propoſe, les memes regles de Bon- 


te, & dEquite, requierent que le dit 


Contractant m' offre la reſtitution de mon 
premier etat, Si le marche ne m'accom- 
mode pas. rf 


En conſequence de ces Principes dic- 
tez par le Sens commun il faudroit qu*auſ- 
ſitot que chaque Perſonne du Genre hu- 
main eſt parvenue a Page de Raiſon le 
Crecateur leur donnit a choifir ou la con- 
tinuation de leur exiſtence au hazard de 
tomber, & de vivre à jamais, dans un 
gouſre de flammes eternelles, ou un re- 

| tour 


. 
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tour Subit dans le néant dont il nous a 
tirez. g a 


De ce que Dieu n'apas mis à notre o 

tion de nattre; on de ne pas nfiitre z Et 
de ce qu'il ne laiſſe point 4 notre choix 
de conſerver notre exiſtence, ou d'y re- 


noncer, je croi prey hardiment inferer 
e 


que Pintention de punir de la forte n'en- 
tra jemais nans ſes genereux deſſeins. 


J'ai avance ci-deflus que Dieu ne nous 
u donne aucun avertiſſemeut, aucune in- 
ſtrudtion, ou information, touchaut Peters 
mte det Peines. 


A cela on me diras--* Vous le poſez 


& en fait: Mais cela ne peut Se dire des 
« Chretiens: Dicu les leur a denon+ 
* ce 


Rep. Neũſſẽ- je pas lu un ſeul mot 
de la ſtes Eeriture, j oſerois en Vertu du 
nd Principe que j ai cite du Dr. Clarke, 
(V. ci- deſſus p. 26..) joſerois nier qu' elle 
enonce des Peines Sansſin; Je dirois que 


Si elle les declare bien expreflement il 
P faut 


rr E ” 
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faut qu'elle ait ere corrompue : Mais je 
jugerois pluſtot qu on Pa mal compriſe, 


On coxvient generalement qne ce n'eſt 
pas de nos lumieres naturelles qne proce- 
de la Doctrine des Peines eternelles. Au 
moins je ne Sache Perſonne qui le diſe, 
ou le ſoutienne: Car je ſuppoſe que Pon 
ne fait aucun fond Sur les flies Poẽtiques 
des Payens, ni Sur les reveries de quel- 
ques pretendus Philoſophes d'une fiev- 
reuſe Immagination. L' archevẽque King 
dans Son 'Traite de POrigine du Mal (V. 
Appendix Sect. 2. p. 501.) dit“ La 
« Raiſon nons fait juger qu'il y aura des 
« Peines dans une autre Vie : Mais non 
4 pas qu'elles Seront fans fin.” Et PAu- 
teur de ce Livre ingenicux qu'il a intitule 
Les Maeurs did que PEternite des Pe- 
ines eſt une Doctrine que la Raiſon ne 
Sauroit deviner. | 
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Mais malheureuſement il eſt arrive que 
ces Interpretes, Soit par complaiſance les 
uns envers les autres, Soit par un Eſprit 
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FR d' Imitation, Soit | mg negligence, Sont 
44 comme convenus de trouver dans la ſte 
13 Ecriture cette effroyable Doctrine; Et les 


ll 4 T heologiens 


FR! 


Theologiens de concert poſant en fait 
2 cette doctrine eſt un Article de la 
Religion Chretienne n' ont plus Songè qu'à 
la coneilier avec nos plus auguſtes ies 
des attributs de Dieu. Si au lieu de ten- 
ter cette conciliation impoſſible ils avoient 
examine avec Soin, & Sans prejuge, les 
expreſſions de PEcriture qui regardent cet 
Article, combien d'inquietudes, de Sou- 
cis, de dangers, n'auroient ils pas eparg- 
ne & a eux memes, et aux Peuples do- 
ciles qu' ils vouloient eclairerl- J. CHRIST 
& Ses Apotres, parlent de Mort eternel- 
le, de Conſomption, de Deſtruction: C*cſt 
prèeiſement le Contraire d'une Vie, ou 
d'une Durce, a toujours : Et Selon une 
facon ordinaire de parler leurs ex — 
figures n'indiquent autre choſe qu'un 
ſupplice qui finit avec le Supplicis : Mais 
nous ne voulons pas les entendre. Je ne 
dois pas ici aller plus loin dans cette Diſ- 
cnſſion : Elle n'eſt pas de mon ſujet.---- 
Qu'il me ſoit permis de citer là deſſus 
mon Eſſai Sur la Fel. de la Vie g-venir- 
— II. p. 261, & Suiv--Proce- 

ons. 


P 2 11 On 


W . 
. c 


. % — . —— — 
= * 2 * 


rr 


— . > ” N == 
-_ — — p 
e w . 


2 Ts = 2 oo 2 > * E 
— D — 
” — = 4 _ . — 


— — — 
— — 
— 
2 r 


© - ”- - 
K — 3 * - e 


— = 


302. DD 2 + 


8 ISVS 
ET 8 
= 


—— 
ay 


— — - — — 
— 


— V — —_—_——— — > - "4 * 
_—— = 3 r - 7.7 
. : = att Y : - In | — — 
ws. —— 2 
_ 2 2 : = 
Stew 7 an — 
1 — Dn 2 — 5 * - 3 * 
þ 
* 


( 212 ) 


On fait tenir a Dieu une etrange con- 
duite----Vous dites qu'il a informe les 
Chretiens de ſon intention d'infliger des 
Peines eternelles: Mais les Chretiens ne 
font pas la dixieme partie du Genre hu- 
main: Et quoi qu'il les ait Si eminem- 
ment diſtinguez, il ne laiſſe point à leur 


choix ou de continuer à s' expoſer aux 


tourmens eternels, ou d' tre annihileꝝ . 
Et pour ce qui eſt de tout le reſte des 
Hommes il ne daigne pas leur donner Sur 
cette terrible affaire la moindre Inſtructi- 
on: De Sorte que quand ils auront ache- 
ve leurs quatre jours de Vie, la pluſpart 
d' entre eux ayant vecu imprademment 
Seront horriblement Surpris de ſe voir 
condamnez à des tourmens eternels, dont 
Ils n'avoient que peu, ou point, de con- 
noiſſance, ou, tout au plus, une connoiſ- 
fance, tres confuſe & tres incertaine. 


En un mot, de quel c6ts que Von 
prenne cet epouventable Dogme, je le 
roi totalement deſtitue de preuves : Et 
je n'en ſache aucun qui tende Si directe- 
ment, & Si puiſſamment, a bouleverſer 
toute Religion. | 

Ce 
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Ce qui fait apparemment que lon 
g&obſtine: 4 le maintenir c'eſt qu'on le 
croit d'une grande utilitè pour les Moeurs. 
--=---< Votre opinion, diſent quantité 
& ꝗhonnètes Gens, favoriſe le relache- 
ment.”-----Ils Se Scntent un grand pan- 
chant a Pembraſler : Mais la crainte d'6ter 
au Crime une forte barriere les tient en 
ſuſpens, ou dumoins leur fait garder le 
ſilence : Et lorſqu'il faut en parler ils Se 
ſervent des termes de PEcriture, termes 

ue par un prejuge etabli depuis pluſieurs 
Jecke tout le Monde prend dans le ſens 
de nos Traductions, c'eſt à dire comme 


Signifiant des Peines Sans fin. 
Autrefois probablement il y avoit en 
ceci une pieuſe Diſſimulation: Et au- 
jourd'hui ił en reſte beaucoup. C'eſt 
ordinairement' le cas a Pegard des doc> 
trines Pancienne date, & que Von croit 
edifiantes. 'Le Lecteur curieux peut voir 
A deſſus quelques Obſervatious dans mes 
Need hk Lewe (8h .8Þ. 
ro: 24894 P 3 Anise ir Quoi, 


85 ) Malgre les "Obſervations du ſavant 
Dr. Wbitby it paroft que dans les 1 
6 iecles 
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% Quoi, direz vous, : eſt il a propos 
* de * ory une opinion qui affoiblit 
« yn motif a la ſanctification ? 
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Siecles dy Chriſtiauiſme le Dogme de PEter- 
wite des Peines bien loin d'etre generalement 
regu, pouvoit etre mis au nomhre des Opini - 
ons Singulieres. web 1510 
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On fait le ſentiment du grand Origene. 
Quant aux autres Peres de PEgliſe, la pluſ- 
part etoicnt amoureux du ſyſteme de Platon: 
Et Platon croyoit que comme dans cette vie 
Jes Maux ne ſont que des Chatimens que 
Dieu nous diſpenſe pour notre: Bien, de me- 
me dans la Vie future le feu ne ſerviroit 
qu'a Purifier, &c. C'eſt probablement de 
ces idees-la,, & du mot feu pris à la lettre, 
que Jes Catholiques Romains out tire. leur 
notion du Purgatoire, qu' ils 6ut juge à pro- 
pos de joindre à celle de PEternite des Pe- 
Ine. « 7 14S As. os „ LMI EF 
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Sur les Sentimens des Peres touchant les 
Peines de la Vie future-yoyez les Vies des pre- 
miers Peres de PEgl. par Mr. le Clerc 
78 TT os rs 
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| Rep. Mr. Bayle Semble reconnoitre 
que fans l'objection tirce du Dogme de 
aural 4 Peternste 


Whiſton on the Etern. of Hell-Torments, & 
le Diction. de Bayle, a Particle OxicenB. 
Au reſte quoiqu'aujourd* hui on puiſſe 
traiter de ſingulier le Dogme de PAnnihila- 
tion des Pecheurs incorrigibles, Soit qu'en 
eſſet il n'ait encore que peu de Partiſans, Soit 
que ceux qui l'embraſſent, le retiennent in 
petto, il weſt pourtant point Si abandonne 
5 ne puiſſe compter parmi ſes Deſſenſeurs 
es Ecrivains de la premiere reputation -K les 
Tillotſon, les Burnet, &c. V. King on the 
Orig. of Evil. The Appendix. -The Notes, 
), 501. No. 86. Nous avons auſſi l' Auteur 
es XIV. Lettres Sur PEtat des Ames, &c. 
& le Traducteur Frangois de Tho. Burnet, 
De Statu Mort. &c, | 


r !.. : * * 


Je ne dois' pas oublier de remarquer que 
Sur le temoignage de Mr. Whiſton nous 
avons lieu de croire que le Dr. Clarke, & le 
rand Newton, penſoient de meme. V. 
hiſton on the Eternity of Hell Torments, 
Fi N „1 
le croi pouvoir ajoùter à cette Liſte le 
Dr. Foſter. Je ne ſache pas, à la _— 
16 qu'i 
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/ 'eternits des Peines on pourroit concllier 
- a . Petat 


qu il att ecrit, ou u parle, Ix deſſus tout ouver- 
temeut : Mais il me ſemble que Sans lui fai- 
re tort on peut Pinferer de quelques endroita 
de ſes Ouvrages · De celui ci, par exemple, 
-f Puniſhing+--deſerve. Nat. Rel. Ch. V. 
p. 124, & de celui--ci---And in the firſt Place 
EIA ED DuRaT1oNn---Ibid. Ch. VI. p. 
150. & principalement du "_ Ihe. P: 249 
watt | 121 r 

Item fort crobablement Mr. 3 Taylor de 
Norwich, un des meilleurs Ecrivains qui 
ayent illuſtre PAngleterre... .Ce ſeul paſſage 
de Son Traite intitule Script. Dofrine of At. 
tonement, p: 90. The Sacrament of Chriſt 
was'a Reaſon, wth the Governor of the: World 


for. granting | the Remiſſion of Sins, or for ex- 


empting Sinners from the Puniſhment of rte 

NAL DESTRUCTION, c'eſt à dire Le ſacri 

de Chriſt eteit pour le Gouverneur du Monde 
une raiſon; d' atcorder la Remiſſion des Pecbex, 


on dexempter es Pecheurs de la Punition d une 


DgsTRVCTION,'/ETERNELLE,---Ce ſeul pal. 
ſage fonde ma conjecture 1 ay sil croyoit 
FEternite des Peines, eüt il dit---Deftrnftion. 
Eternelle ? N'eùt il pas dit- 3 wh r | 
oy qgelque choſę d equivalent i 


, . . od 
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Petat des choſes avec la Bonts de Dieu: 
Mais cette objection lui paroit infurmon- 
table. Comme lui je b 
peut il ètre de la prudence de ne pas re- 
jetter ouvertement un Dogme faux qui 
chez les Gens qui penſent detruit la vraie 
Piete, & par conſequent la ſolide Vertu? 
La Seule ide d'introduire un matif 
plus fort, ou un motif de plus, à la pra- 
tique des bonnes oeuvres doit elle em- 
parter Sur Pidee de ſapper par les fonde - 


mens toute Religion railonable ? 


* 


Outre cela, quand meme il Seroit bien 
avere que Vopinion, dont il s'agit, peut 


ptoduire 


3 N 
S'il croit des Peines Sans fin, la Nature de 


ſon Traite, & l'endroit od il ajuge à propos 
d' employer cette Exprhſſion - Deſtruſtion 
Eternelle, Pengageoient a S'enoncer autre- 
ment; Et, attendu qu'il ecrit avec une 
Scrupuleuſe exactitude, peut on Paccuſer ici, 
ou ſeulement le ſoupęonner, d'une negligence 


tres blamable ? 


4 


Il eſt tems, il eſt bien tems, pour des 


Hommes remplis de favoir, & de Pietẽ, de 
parler à coeur ouvert Sur des matieres d'une 
ſi grande Importance. 


a croi telle: Et 


6 \ I * 2 0 e — — . * > | * a > F " uy 
r r rr . 
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produire P eſſet que Pon redoute, je croi- 
rois nean-moins que ceux, qui Padop- 
tent en Secret; ont tort de la tenir ca- 
chee, & Surtout de la contredire. En 
voici la raiſon- Dez le moment que ceux 

ui Se fient, Soit en particulier aux Con- 
ducteurs de PEgliſe, Soit en general a 
des Perſonnes de poids, decouvrent une 
certaine Diſſi mulation, ils ceſſent d'avoir 
la meme confiance. Alors la Verite meme 
devient Suſpecte: Or dans des affaires de 
la nature de celle-ci il faut que t6t, ou 
tard, le myſtere Se devoile. 


Je ne dis point qu'il n'y a aucun Si- 
lencc legitime, aucune Diſſimulation per- 
miſe: Je dis Seulement que je blame Pun 
& Pautre dans le cas en queſtion ; Et 
cela parceque le Dogme, dont il s'agit, 
eſt d'une grande conſequence, 


En general le Vrai ne fauroit faire du 
Mal, un Mal au moins qui a la longue 
ne Soit amplement compenle par les avan- 
tages: Et Sur des Points importans le 
faux doit neceſſairement avoir des Suites 
ruincuſes. 8 > 2 | 


COIL Toute 
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Toute Religion, pour ceux qui ne Se 
laiſſcat point abrutir par la Diſſipation, ou 
Pinattention, toute Religion tient clos & 
Serre à nos bons Sentimens naturels, & 
an Sens commun. Vous ne fauriez les 
choquer rudement Sans Pebranler ; En- 
core moins les renverſer Sans la jetter a 


bas. 


Mais eſt il donc bien certain que mon 
opinion peut avoir un effet Si formidable, 
& que Sur le Tout elle eſt moins avan- 
tageuſe à la Piete, & aux bonnes Moeurs, 


que Pidee une Fournaiſe oh YImpeni- 


tent brule auxfiecles des Siecles? La 


queſtion merite bien un chapitre exprès. 
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d'une intiere deſtruction ne peut 
refrener ici bas des deſirs criminels, il 
faut qu un Homme s livre avec un 
aveuglement, une fureur, qu' aucune me- 
nace imaginable ne pourroit arreter. $315 
res . 2 


1 1 idee de longs tourmens Suivis 


= the G6 HSRIED.T: SD 0D e un 
II. I n'y a que les Perſonnes de Es- 
rit le plus infor me, du Coeur lei plus 
as, Sur leſquelles Peſperance de voir ter- 
miner leurs peines par le neant puiſſe fai; 
re une impreſſion a les encourager dans 
le Vice: "7 


Ou meme puiſque la creance dun feu 
eternel n'a ordiairement que peu, ou 
point, d' efficacitè pour la converſion de 
ces Gens-lx, mon opinion ne Saurait leur 
porter prejudice. 


Mais 
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Mais ceux qui ne ſont pas Si mal diſ- 
* y trouveront une ſource abondante 
de couſolation, & de touchans motifs 1 
la Vertu: Ainſi cette opinion nous fair 

gagner d'un c6te beaucoup plus que nous 


ne perdons de Fautre. 


III. La frayeur nous force à regler 
nos actions exterieures; Mais ne nous 
inſpire point les doux Sentimens de ad- 
miration, & de l' Amour. | 


R 


ll eſt vrai que Tel, dont la Religion a 
commence par la peur, contracte bien 
tot les plus louables affections: Mais je 
croi que cela ne peut arriver que dans les 
circonſtances, & de la maniere, dont je 
vais faire mention. Maw 1 Þ opt 
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Faute de bien connoitre Dieu, ou pour 
n'avoir jamais fait attention A ſes Perfec- 
tions, un Homme ne Padmire pas, ne 
Paime point. Mais Pidee d'un pouvoir 
ſupreme, & celle d'une juſte Severite que 
le Crèateur exercera envers les Peeheurs 
endurcis, frappent cet Impie (Je puis en- 
core lui donner ce nom) & tiennent en 


bride 
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bride Ses paſſions, aumoins a Pegard des 
trangreſſions groſſieres. Ces memes idees 
Pengagent enfuite a etudier la Religion 
Soit pour continuer à regler de plus en 
plus Sa conduite, Soit pour Secouer le 
Joug au cas A Sa Raiſon approuve Pin» 
credulitE.----Si cette etude lui manifeſte 
uu Dieu infiniment aimable, il n'eſt plus 

ueſtion de frayeur : Son Coeur S' atten- 
Arie sdechauffe, brule d'un Zele pur & 
yif pour Son Createur, & pour la Vertu. 
---Mais Si Se laiſſant aſſervir aux notions 


Cautrui, à certaines notions qui malheu- 
reuſement prevalent encore, il ne voit 


Dieu que ſous des degniſemens qui ca- 
chent Ses raviſſantes qualitez, & lui don- 
nent un aſpect terrible, alors la frayer 
Subſiſte ; elle augmente : Mais PAmour 
ne vient pas: Et la frayeur eſt unſenti- 
ment Si cruel qu'il n'eſt point d' effort 
qu'on ne faffe pour s' en delivrer, Surtout 
quand on y eſt porte d'ailleurs par d*agre- 
ables Inclinations 2 gene: Ainſ, A 
moins que notre Catechumene wait aſ- 
ſez de force d' Eſprit pour briſer les 
chaines de la Pedagogie, s'affranchir de 
tout eſclavage Spirituel, Se tenir en gar- 
de contre les Prejugez, percer au * | 

es 
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des cnveloppes, & demeler la Divinite 
avec Ses veritables traits, il eſt fort à 
craindre ou qu'il ne s' etourdiſſe par la 
diſſipation, ou qu'il ne travaille, & ne 
travaille avec Succes, A Se refugier dans 
Pincredulite, 


| Peutetre me dira-t-on---** Pourvũque 
4c notre Proſelyte puiſſe s' aſſnrer la fa- 
« veur de Dieu, & par conſequent une 
% heureufe immortalite, que lui im- 
porte comment Dieu en uſe envers les 
autres Hommes?“ 


Rep. ----D'abord cette idee me re- 


volte: Elle a quelques choſe de dur, de 


barbare- Que lui importe le fort dau- 
trui ? L' Humanitè abhorre ce langage : 
Mais de plus la Suppoſition qr*i/ pourra 
Se tenir aſſuré de la faveur de Dieu eſt 
une fauſſe Suppoſition ; Car, comme je 


Pai deja dit, dez Ja que Von eroit Dieu 


capable d'un procede tyrannique envers 
les autres Hommes on wa plus aucunt 
moyen de S' aſſurer de fa propre felicite : 
On ne peut meme plus jouir d' aucun des 
plaiſirs de la vraie piete : En effet V'In- 
juſtiee, la Cruaute, dans le Monarque de 

| PUnivers 


te X. Ss, 
ne. to Br» 


_ 
n * 


— en. 

Univers ferme nos Cœurs 4 Padmiraz 
tion, à PAmour, ponr lui, ou en ban- 
nit ces heureux Sentimens s' ils y etoient 
entrez. Cela arriverdit quand mème 
nous pourrions avoir une entiere certi- 
tude que les redoutables coups de la 
Foutepuiſſance guidee par ces odieuſes 
qualitez ne tomberoient jamais ſur nous: 
A plus forte raiſon cela doit il arriver 
quand on conſidere que fi un Maitre 
abſolu peut tyranniſet les plus vils de ſes 
Eſclaves, il y a tout lieu de craindre 
qu*au premier jour la phantaiſie ne le 
2 de martyriſer injuſtement ſon 

avori. 


Philoſtrate eſt cheri de ſon Prince: 
It en regoit chaque jour de nouveau 
bienfaits : Mais ce Prince eſt un ere 
envers la pluſpart de ſes autres ſujets. 
Philoſtrate a le coeur tendre & genereux : 
II hait ce Prince avant que de reflechir 
ſur ce qu'il a a craindre pour lui meme * 
Mais Finquietude ne peut manquer de 
ſurvenir inceſſamment. Elle ſurvient, & 


redouble (a haine. 


4. Cꝰeſt 
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4. -C'eſt vainement qu'on nous 


menace de tourmens eternels: On peut 


en gros ajoũter ſoĩ à une telle menace; : 
On peut croire qu'elle {eta execute ſur 
quelqu'un: Mais aucun Pecheur ne ſe 
Papplique :. Il ne peut ſe mettre dans 
PEſprit qu'il merite un ſi affreux ſup- 
plice : Et en effet, il y a quelque Pro- 
rar entre Ja roalptis la Peine, il ne 
e merite pas. Encore moins peut il ſe 
perſuader Jus ce grand Dieu, dont on 
exalte tant la Bonte, veuille jamais punir 
a toute rigueur. La pluſpart ne ſau- 
roient meme croire fermement cette Eter- 
nite : Ou bien ils jugent, non ſans beau- 
coup de raiſon, que ſi dans la ſte Ecriture 


ces menaces ſont auſſi formelles qu'on le 
dit, c'eſt, aumoins en partic, in terrv- 


* 
* 


0 


rem ell compte ſur beaucoup de relache- 
ment lorſqu'il s'agira d'infliger la punt 
tion. Son Cœur lui ſuggere cette con- 
jecture: Et ce qu'il tire de là tient bon 
contre un àmas de raiſonnemens ſpecienx 
qui conſondent ſon Jugement: II ſent 


2 {i apres avoir menace; des plus longs, 
c des plus rigoureux, tqurmens un En- 
G 5 nemiĩ 
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nemi deteſté il le tenoit en ſa puiſſance, 
ntetre Pinſulteroit il en mille manieres 
- Jai feroir ſbufrir mille Maux; Mais 
qu enfin touche'de compaſſion il fe con- 
tenteroit de ' exterminer: Et meème * 
vengeance n'iroit pas juſque 1a 8 il 
voit s'aſſurer que ce Malheurcux chan 
reit abſolument de diſpoſitions, & de- 
. — m7 ſon Ami. fe 
ſez vous qu'il ſe figurer que eu 
eſt plus — que lui? gt 2 
* O © 8; DU DT! J 
Dites rondement. h Verke' 2) 5 pe- 
hay ne a; plus ſe deceyoir par des 
pms qui Pentretiennent: dans le 
ice, & dans la ſecurite : Dites lui 
e qu'on appelle la Miſericorde du 
„ Tres-hayut ne ſauroit prèvenir notre 
„ miſere & notre Deſtruction, [i nous 
* nous obſtinons à courir vers ce gou- 
6 fre: Encore moins peut elle nous en 
v xetiret ſi nous ſommes aſſez enrager 
80 „ pour nous y prècipiter. Telle eſt la 
nature des choſes que i abuſant de 
„ notre Liberté (Faculté ſans laquelle 
il nous eſt-impoſſible d' etre N 
* nous noub'eloigrons de la Vertu, con- 
« tractons 
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+ tratons des habitudes | vicieuſes, & 
es laiſſons s' inveterer juſqu?a un cer- 


% tain poinct, nous ne pouyons en re- 


% yenir : Et alors il ſeroit auſſi abſurde 
d' attendre la Felieitè que de ſe flatter 
« dFarriver de Londres 2 Conſtamino le 
e en faiſant route vers la Jamaique 1 Ou 
« dꝰeſperer de bien diſtinguer les objets 
« en fe crevant les yeux.” ------Dices 
lui que convert d'ignominie, banni du 
ſejour des Bienheureux, apres que des 


regrets rohigeans, des remords devorans, 


des angoifles inexprimables, auront long- 
tems dechire, brule, fon ame, tout ce 
qu'il pourra eſperer de la clemence di- 
vine c'eſt que VEtre ſupreme le voyant 
dechu de toute poſlibilire de retour à la 
Beatitude, veuille bien le plonger pour 
jamais dans le neant.----Parlez lui ſur ce 
ton- la: Cela pourra produire de bons 
effets parce qu'il n'y a plus lieu ni de 
vous {oupconner d*hyperbole, ou de 
mauvaiſe Foi, ni de ſe faire illuſion. 


Touchant la difficults, que je viens 


d'examiner dans ce Chapitre, je prie le 
Lecteur de lire dans le Livre intitule Etat 


Q's des 


err . 00 


BT” 7} 


FX "US "Ad , 8 * 
« „ = — mo, 8 n — 3 2 * 
E Oar; 70+ YES CTU 


( 228 ) 


det Ames, &c. en XIV. Lettres la 
VI. Lettre.-----Item la Preface du Tra- 
ducteur du Traite de Th. Burnet De 
ftatu Mortuor, &c. Item Whiſton's 
Eternity of Hell-Torments conſider d. p, 


138, 139 


CHAP, XVI. 


E ſai bien que meme en admettant 

tous les Principes que je viens de 
poſer, les diverſes obſervations que je 
viens de faire, & ce qu'il y a de meilleur 
dans les divers Ecrits qu'on a publiez 
ſur ce ſujet, on ne ſauroit lever toutes 
les difficultez : Mais au moins il me ſem- 
ble que les endroits des Livres que je cite, 
& mon petit Supplement, abbattent le 
fort des Objections: Et cela doit bien 
ſuffire pour nous faire juger que ſi nous 
avions aſſez de capacite pour concevoiry 
& enviſager, en detail Petat de ? Univers, 
& les Fins, les Aboutiſſemens, de toutes 
choſes, uous verrions eclatter avec une 
ſplendeur fans tache Pimmenſe Bont du 
Très- haut. Lorſque nous pouvons en 


Q 3 gros 


4 


appercevoir diſtinctement excellence 
dun ouvrage tres vaſte, tres compli- 
que, & qui weſt pas encore acheve, 
les apparences de quelques legers de- 
fauts ne nous autoriſent point A ac- 
cuſer le grand Ouvrier d'un manque 
@habilete, ou d'avoir cu de fauſſes 
vues. Aſſurément il conyient d'impu- 
ter ces apparences a Pimperfection de 
nos ideess Ici Padopte avec plaiſir 
quelques uns des Argumens que Pon 
tire de -notre 2 Quand ces 
argumens ne portent ſur rien dꝭeſſen- 
tie]; quiils ne vont point a confondre 
toutes nos conceptions, il peuvent en 
divers cas prevenir des jugemens ridi- 
cules: Et dans le cas en queſtion ils 
peuvent aider a affermir la | nr opi- 
nion que nous avons du Createur, & 
notre confiance en lui. 


Si malgre tous les traits lumineux 
de ſageſſe, de Puiſſance, & de Bonte 
qui font repandus dans Punivers; Fr 
malgre tant d'ecllattantes marques des 
plus genereux deſſeins, une imperti- 
nente preſomption ebranle notre con- 


fiance 
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fiance en lui, nous meritons notre mal- 
heur. L' ecraſement ſuit Porgueil. 


CHAP. XVII 


T Dieu par une voye ſurnaturelle 

veut bien completter la certitude de 
cette importante Veritè -- Quil y aura 
une autre vie, ol ceux qui auront vecu 
ici bas ſelon les regles de la Vertu ſe- 
ront Immortels, & Heureux, on voit 
alors a plein toute la generoſite, toute la 
grandeur, de ſon Plan; On eſt alors ab- 
ſolument convaincu que les Maux de la 
Vie preſente ne portent aucune atteinte à 
la Bonte de Dieu: Sans heſiter on les 
met au rang des graces en recevant avec 
une joye pure & vive cette admirable 
ſentence de la ſte Ecriture Toutes choſes 
B nt au bonhenr de ceux qui aiment 

e 


a4 


„ Rom. VIII. 27. 
Joſe 
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Poſe dire que fa Bonté infinie lai de- 


mandoit pour nous cette nouvelle faveur : 
Une manifeſtation miraculeuſe etoit ne- 
ceſlaire, ou utile, fi non pour tous les 
Individus du genre humain, au moins 


pour le plus grand nombre. 


Au reſte Dieu etant ? Auteur de Tont, 
& par conſequent de cet etat des choſes 
r lequel telles & telles Cauſes produi- 
lent tels & tels Effets, il etoit naturel que 
dans une Revelation de ſa part les divins 
Meſſagers fiſſent enviſager les ſuites de la 
Vertu comme des Recompenſes qu'il ac- 
corde, & les ſuites du Vice comme des 
Punitions qu'il inflige. Ce langage eſt ſi 
naturel que dans nne infinitè de cas pa- 
ralleles c'eſt encore aujourd'hui le lan- 
gage ordinaire: Et comme il eſt le plus 
propre à faire une ſorte impreſſion ſur le 
ros du genre humain, il y a tout lieu de 
7 qne ce qui les a determinez a le 
choiſir c*eſt le deſſein de donner le plus 
dꝰefficacitè a leurs Inſtructions. 
Illy a des exemples de figures, & 
Foc — employees dans la memsg 
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vue, quoiqu'elles 8*ecartent de la preci- 
ſion Philolophique. Neelt-ce pas ainſi 
que J. Chriſt, & ſes Apöôtres ont em- 
ploye les terribles images d'un ver gui 
ronge, d'nn feu qui devore, d'un abyme 
de teuebres, pour depeindre les tour- 


mens, & la deſtruction, des Pecheurs in- 
corrigibles ? 


Ce meme langage eſt auſſi une de ces 
manieres de parler Arthropologiques qui 
ſont ſi frequentes dans la ſte Ecriture. 
Mais 2 prevenir les dangereuſes er- 
reurs dans leſquelles nn pareil langage efit 

t jetter meme les ſages, & Entendus, 
bo Ecrivains ſacrez ont eu ſoin de recti- 
fier nos Idees, Poſe dire qu' is ont eu 
ce ſoin· li par rapport au ſujet en queſtion 
plus qu'ils ne Pont eu par rapport à quel- 
ques Attributs de la Divinite, Par ex- 
emple, ils eclairciſſent moins diſtinctement 
ce que nous devons entendre par la Co- 
lere de Dieu, on par ſa Vengeance. La 
raiſon de cela eſt apparemment qu'il etoit 

us aiſè au ſens commun d'eviter Perreur 

Vegard de la Nature, & des qualitez, 
de Etre ſupreme qu'à Pegard de fon 

Gouvernement. : 

| Je 
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e dis qu ls ont eu ſain de reQtifier nos 

Idees: En effet il y a plnſieurs paliages 
ui nous indiquent bien clairement 

Peleue ſera le fruit naturel de la 3 | 
& que de meme le Vice produira — 
rellement la Miſere & la Mort. Je pour- 
rois citer divers endroits du Vieux Teſta- 
ment. Par exemple, Iſaie I, 17, & 
III, 13, 11. -Prov. I. 19, & V. 
22. Mais on me conteſteroit qu'il S agiſ- 
ſc la d'une autre Vie. je walleguerai 
donc que le Nouveau Teſtament- 
Laffecbtian de la Chair eſt la Mort; 
Mais Vaſfection de Esprit eft la Vie, & 
la Paix. Rom. VIII. 6. Ce que P Hom- 
me aura ſeme il le moiſſomera auſ- 
['F Ceſt pourquoi celui qui ſeme à la 
Chair moiſſonnera auſſi de Ia Chair la 
Corruption : Mais celui qui game & PEſ- 
prit moilſonnera de PE 10 rit la Vie eter- 
nelle. Gal. VI. 7, 8.------ Quand la 
Convoitiſe a congu elle enfante le Peche 
Et le Pechè etant amend à a fin engen- 
dre la Mort. Jaq. I. 15. Voyez auſſi 
Jaq. V. 3, & Apocal. XIV V. 13. 


V. Les 
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v. Les Notes à la Lettre (T.) 
| Apres 


(T) Aux - paſſages que Jai citez dans le 
Texte j'ajoute Rom. VI. 23. Les gages du 
pechè c eſt la mort. Tel qu'il eſt dans nos 
_ verſions il ne paroit pas venir au ſujet : Mais 
bien reudu il eſt formel. 


Le terme Grec que Ion a traduit Gages eſt 
no terme qui implique une connexion in- 
diſſoluble entre le Peche & la mort. 


Objection Si de fa nature Pame 
« eſt immortelle, me dira«t-on, il faut un 
** ate expres de la volonte de Dieu pour la 
„ qetruire: Ainſi la mort, ou deſtruction 
© des Pecheurs impenitens ne ſera pas une 
* ſvite naturelle du Vice: Et c'eſt pourtant 


ce que vous pretendez Etre indique par les 


* Ecrivains ſacrez.“ 


Rep. Je ne ſache py qu'ils nous enſeig- 
nent que de ſa nature l' Ame ſoit immortelle. 
St. Paul ſemble nous marquer le contraire. 
Dieu ſeul, dit il, poſſede Pimmorralite. 1. 
Tim. VI. 16. & parlant de la Vie, eternelle 
il Pappelle x#;/1-4= un Don, une Faveur, que 

Dieu 
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_ une. publication ſurnaturelle de ces 
Enſeignemens qui mettent en evidence la 


Dieu reſerve . aux fideles. Rom. VI. 
23. | 4 
Ainſi il fe E bien que ſuivant le cours 

naturel des choſes la miſere des Perves incor- 
rigibles les conſume juſqu'a l'extinction, com- 
me je Pai avancẽ dans un autre endroit. 


Mais ſuppoſe que Vame ne puiſſe perir que 
par un acte particulier de la volontẽ du Crea- 
teur, cela ne devoit pas empecher les Auteurs 


ſacrez de mettre enſemble la miſere des Im- 


penitens, & leur Fin, comme des ſuites na- 
turelles de leur perverſite: En effet, je Vai 
deja remarque, il ne faut pas chercher dans la 
ſainte Ecriture une preciſion Philoſophique. 


Le but de la Revelation n'eſt pas de nous in- 


ſtruire dans la Philoſophie ; mais de nous 
rendre ſages d ſalut, c'eſt i dire Gens de 
Bien. La miſere eſt au pied de la lettre une 
ſuite neceſſaire du Vice. Cela ſuffit pour ap- 
pelier auſſi Effet de la meme Cauſe une Ca- 
taſtrophe, que Vhdrrible etat des Impies, & 
burr bonte de Dieu, auront rendue ine- 
V1 e. | | 


% 


„Mais 
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Vie, O' VImmortalité, Dieu confie à. 
| | ceux 


« Mais au moins, ajoitera-t-on, peurquoi - 
&« exclurre Pidee de Recompenſe ? Car ſi de 
fa nature Pame n'eſt immortelle, il s' enſuit 
« que cette vie eternelle promiſe aux Ver- 
« tueux ne ſera pas le fruit, ou la ſuite na- 
& turelle, de la Vertu; Mais l'Effet d'un 
« afte expres de la volonte de Dieu, & par 
- © conſequent une Recompenſe.” * 


Rep. Dans un ſens vague, Oui : Mais 
2 la rigueur, Non; Car Videe preciſe de 
Recompenſe renferme Videe d'un Service 
rendu au Remunerateur, un Service propre- 
ment ainſi nommé: Or quel Service propre- 
ment dit rendons nous à Dieu en ſuivant la 
route qu'il nous a tracee pour nous conduire 
A la felicite Mais cette Vie eternelle ac- 
cordẽe aux Vertueux par un ate expres de la 
volonte de Dieu ſera un nonveau Don: Et 
ce don ſera une ſuite naturelle dn deſſein fixe, 


4 


| F Dieu forma avant qu'il creat, de Błati- 


fer toute Creature Intelligente qui pouſſce à 
la Vertu par de doux, & puiſſans Mobiles, & 
Motifs, voudroit bien ne pas abuſer de ſa 


Libertẽ: Et par parite de raiſon ce don 


peut auſſi etre appellẽ le fruit de la Vertu dans 


le meme ſens, ou de la meme maniere, que la 
=Y deſtrnction 
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ceux qui les ont-regus la douce, la glo- | 
bit. 22% | rieuſe 


deſtruction des Pervers par un acte expres de 
la Volonte de Dieu eſt appellee une ſuite, ou 
un Effet, du Vice. 


Entre autres avantages de cette doctrine il _ 
y en a un qui merite particulierement que 
l'on en prenne connoiſſance Elle marque 
avec clarte que notre perte n'eſt pas l'effet de 
Pate du Peche, mais ſeulement d'une diſ- 
poſition criminelle, ou d'une habitude inve- 
terte. A la verite, 5 crime, dont on 

t dire dans un ſens e que c'eſt un 
—— Damnable: Et os ne le 
commettroit point ſi Pon ne $'etoit rendu ex- 0 
tremement pervers: Mais avec cela dans le 9 
ſens precis il demeure vrai que notre perte 9 
vient, non du crime commis, mais de la 


Diſpoſitiun qui nous le fait commettre. 1 
Il eſt tel autre crime qui ne ſuppoſe point une 44 
perverſitẽ enorme: Tels ſont la pluſpatt des 1 
crimes, ou pluſtòt Pecbez, de ſurpriſe: Et 19 
rien de plus ſimple que de concilier avec de 7 
tels crimes Feſperance du ſalut, encore que le 2 


Coupable n'etit pas eu ici bas le tems de ſe i, 
repentir, & de s amender, Vous voyez que 
cette doctrine prèvient d' inqniettantes erreurs: 
Bien des Chretiens inſtruits par des Docteurs 
Hau h 2915 celebres 


(249) 
rievſe tache de les porter chez tous les 
Peuples du Monde a des voyes natu- 


relles · C*eſt encore 
cette OFconomie. 
Les Peuples, a qui on refuſe P Evan- 
gile, ou à qui on le tranſmet ſi corrompu 
qu'ils le rejettent, ou chez qui on en de- 
truit Pinfluence par de mauvaiſes Mceurs, 
ne doivent ſouffrir nl de notre durete; ni 
de nos negligences, ni de notre aveugle- 
ment, ni de nos malverſations. Le 
Creatcur a mille moyens de les dedom- 
mager. 1 0 "I 
Pluſieurs Ecrivains modernes d'un ge- 
nie brillant, & meme d'un Eſprit ſolide, 
ont le malheur de ne pas ſentir excel - 
lence du Chriſtianiſme. Je leur fais ou 


Bonte qui lui dicte 


la 


celebres ſe figurent que fi un Homme, dont 
toute la vie a éẽtẽ innocente meurt en com- 
mettant un peche, il eſt perdu fans reſſource: 
Et comme cela arrive aſſez ſouvent, on ne 
pent sempecher de demander Pour - 
« quoi Dieu ne donnoit il pas ace malheu- 
'< reux Mortcl quelques heures de Vie pour 
< lui laiſſer le tems de ſe relever de ſa chute ?” 
On ſe jette ainſi dans des difficultez qui toutes 
aboutiſſent à obſcurcir. la Bontẽ divine, ou 
meme à la faire entierement diſparoitre. 
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la juſtice, ou Phonneur, de croire qu ils 
ne le connoiſſent pas. Ccla n'a rien d'e- 
tonnant; Car tel qu'il ſe montre ordi- 
nairement, & ſurtout dans de certains 
Pais, il eſt horriblement defigure : Et la 
_ de ces Hommes celebres qui ſont 


oetes, Juriſconſulres, Antiquaires, Ma- 


thematiciens, Naturaliſtes, ne ſe donnent 
Pas la peine de chercher a le penetrer ſous 
deguiſemens qui le font paroitre odi- 


1 
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Obſervations Detachees. 


*AVOIS compoſe ce petit Ouvrage 
quand celui du Do&eur Turnbull in- 
tirule---The Principles of Morol Philoſo- 
phy-=- An Enquiry into the wiſe and good 
Government, &c. me tomba entre tes 
mains, Py ai trouve un grand nombre 
dexcellentes choſes qui ayant beaucou 
de rapport à mon ſujet peuvent ſervir 1 
repandre un grand jour ſur pluſieurs de 
mes reflexions, & à montrer Cor juſteſſe. 
----En particulier il prouve la neceſſitè 
d'un etat de Diſcipline. 

** ©: 


Pat 
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Jai lu les Efſais de THEODICEE Sur 
ta Bonte de Dieu, la Liberte de PHom- 


me, & POrigine du Mal. Je ſai quiils 


Sont du fameux Leibnitz : Mais ce grand 
nom ne m*cmpechera pas de parler in- 

enument-<--]'y ai trouvè un Philoſophe 
Theologien & un Theologien Philoſo- 
phe, très ingenieux & tres Savant; Mais 
aſſujetti a une multitude de prejugez. Em- 
barraſſe, & timide, il n'ofoit- preſque 
Secarter de cette Dearine, qui de fon 
tems etoit beaucoup plus generalement 
reconnue pour Orthodoxe qu elle ne Veſt 


A preſent, au moins dans les Pais od 


Etude, & la Liberte, regnent plus 
W 0600 Il avoit de plus toute la prè- 
dilection _ pour un ſyſteme de fa 
facon. Enfourne de la forte dans un 
Labyrinthe de groſſieres erreurs, & de 
conjectures hazardees, que Thabitude; 
& amour propre, lui faiſoient cherir, 


comment pouvoit il rencontter la Verite? 
Auſſi dans ce prodigieux amas de traits 


d'une Immagination vaſte, & d'une pro- 
fonde Erudition, & parmi ce nombre in- 
fini de Diſtinctions Subtiles, de Termes 
Setentifiques, & de notions alambiquees, 

2 n'aĩ- 
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n'ai- je pu deterrer un brin de couſolati- 
on: Or ce que je cherche & pour moi 
mèéme, & pour mon Prochain, c'eſt de 
la Conſolation. | 


le dirois a ce grand Philoſophe, ou 

Theologien, - Quoi, Monſieur, il 
faut neceſſairement que je ſois damne? 
«« Ccla eſt fixe- dans votre nie pre» 
« etabile 2”? “ Oui, me repondroit il, 


„ mais ce triſte evenement n'eſt pas ne- 


.<© ceſſaire d'une neceſſits Phyſique,” 
---< He, mon Dieu, repartirois-je im- 
«© patiemment, Neceſſite phyſique, Certi- 
% tude Morale, tout ce qu'il vous plai 
«« ---Je vous demande Si Pevenement 
46 eſt infallible.” ** Infaillible, Sans dou- 
te, repliqueroit il froidement : Mais 
«© vous Sentez bien....“ 


e ne ſens nien---Vaila, en ve- 
< rite, une aimable Diſtinction! N'en 
* ſuis- je pas bien refait ?” 


Et Si je lui diſpis . Quoi, Monſieur, 

« les trois quarts du Genre humain Sont 
* predeſtinez a une miſere eternelle? Cela 
| Se 


4 + 
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«© Se peut, me repondroit il: Mais qu'eſt- | 


ce que notre globule en comparaifoh 
de Univers? Ce petit Mal Sert a POr- 
* dre, à la Beaute, au Bien, du grand 
«© Tout.”----Ne voila-t-i| pas une Spe- 
culation merveilleuſemt confortative pour 
ces trois quarts du genre humain ? Ne 
ſcroit elle pas bien agreablement regue Si 
on la leur annoncoit pendant qu'ils Se 
deſeſpereroient au fond des Enfers? 


Od eſt pour nous atoms (Je Pavois 
deja dit; Et il eſt à propos de le repeter) 


od eſt pour nous Pavantage que Fon etab- 


liſſe la Bonte de Dieu dans un ſens vague, 


= n'impliqne point que chaque Individu 


u Monde Moral eſt PObjet de la Bonte 
Snpreme, & que par conſequent nous 
pouvons tous, Sans - aucune exception 
quelconque, nous atrendre a ſes benignes 
influences? Les Raiſonnemens, qui ne 
vont pas juſque là, ne vont a rien qu'aà 
des Poincts d'une vaine curiofite : En ef- 


297% 1% WF 8 


ce be ſont pas-Iä des. id6es: que je lui 
prete : Elles Se trouvent reellement dans les 
by Iſais de Theodicte. On n'a quia les lire pour 
$ EN convaincre. : | 
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fet Si par votre Harmonie pre-etable, ou 
Suivant tout autre Syſteme de la meme 
eſpece, il eſt poſſible que le Createur 
dans quelque Decret antericur a notre 
exiſtence nous ait devouez, vous, cher 
Lecteur, & moi, à un Supplice Sans fin, 


que nous importe qu*en general Selon les 


regles d'une fine Logique nous devions, 
on ne devions pas, conceder le titre de 
Bom & ce Maitre tout - puiſſant, qui Se- 
roit Si terrible, Si cruel, & envers vous, 
& envers mot ?- 


Combien d'autres Livres -Mais fi- 
niſſons. Meſſieurs les Theologiens, Si 

vous ne nous enſeignez une Doctrine qui 
addouciſſe nos Maux preſens par la ferme 
c{perance d'une felicitè future, il n'eſt 
point d'amuſante babiole, qne nous n'ay- 
ons raiſon de preferer à toute votre The- 


P. S. Jetois pret A livrer mon Mſt, 
a FImprimeur lorſqu' un Ami me preta 
pour quelques jours les ouvrages poſthu- 
mes du fameux Lord Bolingbroke, 


— 


* 


* 
0 vt 
. * 
» wt %4 


( 247) 


_ / Te wai pu que les parcourir: Mais jen 
ai afſez lu pour voir que patmi un grand 
nombre de Verirez tres propres a preve- 
nir, ou a detruire, toute Superſtition, & 
toute Tyrannie Theologique, il gliſſe une 
doctrine pernicieuſe. J loi ſai peu de 
gre de ſes bonnes choſes. Ce Sont des 
ingrediens, dont on pourroĩt | compoſer 
des mets exquis. II me les fait voir, & 
flairer, pour exciter mon appetit: Et pu- 
is il y méle un poiſon mortel.---Heureu- 
ſement ſous un verbiage elegant, Sous 
des chicanes Specieuſes, & Sous un pom- 
peux etalage de Lecture, on penetre Sans 

eine Ses Sophiſmes. Sur de certains 
Poincts capitaux de la Theologie, ces 
Poincts qui demandent le plus de Diſtine- 
tions, & d' Eclaireiſſemens, en un mot, 
le plus de preciſion, & de juſteſſe, je 
penſe qu' il raiſonne mall. 


Il nous parle fouvent de la Puiſſance, 
& de la ſageſſe, de Dieu. Quant à la 
Bonte divine, il ne veut pas que nous la 
concevions telle que nous la concevons 
en tout autre Etre, ni que de notre Ine 
elination bienfalſante nous tirions des 
8 R 4 Con- 
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— ui aillent a etablir dans 


PEtre meme Inclination. V · 
hea V. cl. VII, & ALI. 


A regard de la puilince, nous 5 
mes tous d'accord. A Hegard de la ſa- 
geſſe, il en ſepare Pidee de Videe de 
BIENFAISANCE : V. Sid. Che — 
= XIII. * a 


Et lork qu'il * den ann de Y 
Divinits — — doit jamais Se Servir du 
terme de ſageſſe pue par ra aux vues 
qui — " Wenfallnce. Parler 
autrement, & vouloir faire enviſager com- 
me une qualité digne de Dieu une ſageſ- 
ſe Sans © oats II 
faut verifier cette obſervation. Je le fais 
d'autant plus volontiers que je la eroi ne- 
eeſſaire pour - decouvrir le faux de ces 
eblouiſſans patalogiſmes que Myld. Bo- 
lingbroke fonde Sur la ſageſſe de Dis, & 
| ** fait revenir Si meren i 


La ſageſſe'© cn generel conliſte a Se 
ſer un but convenable à nos Facu po 
* poſitions, Circonſtances, en un mot, 
A notre * & a choiſir les wh on 

es 


n 
les plus propres pour parvenir à cette 


Quand un Homme a Vinduſtrie de Sa- 
tisfaire Ses deſirs on peut dire dans un 
Sens qu'il eſt Sage, & quand il seprè- 
vaut de cette induſtrie, fut- ce aux depens 
de tous les autres Hommes, on peut dire 
qu'il agit Sagement. Ceci eſt applicable 
à toute autre Creature Intelligente qu'il 
vous plaira d'imaginer. 


Cependant, puiſque Selon Puſage or- 
Amine le . Alt e Pidee 
de quelqne choſe d'aimable, je penſe que 
Jors meme qu'il s'agit de Homme, ou 
de tout autre Etre imparfait, il Seroit 
mieux dappeller Cauteleux, ou Ruſe, ou 
Simplement Habile, que d'appeller Sage, 
eet Etre ingenieux qui Sans aucun egard 
au bonheur d' autrui n*exerceroit Ses ta- 
lens que pour lui mem. 


. . en ſoit, & Sans m' arreter A 
des diſputes de mots, je dis- Vous vou- 


lez que pour des Etres inferieurs a Dieu 


U y ait une Sageſſe Sans Bienfaiſence. 
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Soit.; Mais il n'en eſt pas ainſi de l Etre 


2 * * 


Supreme. 


Telles Sont les diſpoſitions, et les cir- 
conſtances, des Hommes que dans bien 
des cas il ne ſauroient contenter leurs de- 
firs Sans fruſtrer les deſirs d'autrui: Et 
Souvent Pamour propre Vemporte Sur 
les Sentimens genereux. 8 


Mais le Createur de Univers a pu, 
& peut toujours, accomplir toute Sa vo- 
Jonte : II n'apoint de Competiteur. Ses 
propres interẽts ne ſauroient Etre en con- 
flict avec Sa Bienveillance. Par cette rai- 
ſon, & les autres que j ai alleguces, nous 
devons juger qu*aucun autre moible que 
la Bonte n'a pu le porter à exercer — 
Intelligence, & Son Pouvoir; Et Sur ce 
pied-la Sa Sageſſe ne Sauroit etre Sans 


Quand meme ce que je viens d'avancer 
ne Seroit pas evident, il demeureroit eer- 
tain dumoins qu'une Sageſſe San Bienfai- 
ſance n'eſt point une Bae aimable, & 


qu unc Etre qui ne Seroit Sage que de 


cette ſ⸗ acon-]a, quoiqu'il füt en Son pou- 
voir 


(251) 
voir de faire du Bien a d'autres, Seroit 


nou ſeulement tres imparfait, mais digne 
de mepris, & de haine, : 


De ſorte donc qu' en concevant, & en 
repreſentant, la Sageſſe de Dieu comme 
| ſeparee de {a Bomie Myld. Balingbroke | 
falt la bevue de rabbaiſſer infimment cet 
Etre adorable qu'il pretend exalter par | 
des idees plus Sublimes que celles des au- 
tres Theologiens, 8 


| ; | 

En publicant mon Eſſai Sur le Beau | 
je me propaſai de donner au Public, non 
des recherches purement curieuſes, ou | 


amuſantes, mais des recherches fort utiles. | 
Te ſentois Petroite' liaiſon qu'il y a entre | i 
de juſtes idees de L On OU¾kR, du Drssk- 


IN, de la SAGEssE, du BEav, & de. | 
juſtes idées de certains Principes d'une 
grande importance. | | 
A Pegard de la Bonts de Dieu, Si de 


notre Inclination bienfailante, & de nos i 
:idees de Ia Banté en general, nous ne 
devons rien inferer pour concevoir la 
Bonis Divine, que nous reſtera- t- il pour 
penſer & croire que Dieu eſt . ou 


eulement 


(L252 
ſeulement pour ſavoir ce que ces termes 
veulent dire ?----Javois deja fait de ſem- 
blables reflexions dans le cours de ma 
Diſſertation. Pai vu ce que Mylord 
Bolingbroke repond à une obſervation du 
Dr. Clarke, a peu pres pareille a la mi- 
enne. V. Vol. V. Ch. K1.1—1 accuſe 
cet illuſtre de Docteur de vetiller: Et ici je 
Suis tres perſuade que c'eſt PAccuſateur 
qui merite l' accuſation. | 


|  Mylord Bolingbroke avance que la 
Raiſon humaine ne Sauroit decouvrir, ni 
ſeulement conjecturer, une autre vie. Et 
ue fait il pour prouver cette affligeante 
Theſe? Il Paffirme. Apres quoi humble 
Copiſte de Mr. Bayle il ajoũte Let this 
Doctrine reſt on the Authority vf Revela- 
tion Appuyez cette Doctrine Sur  Au- 
tboritẽ de la Revelation. Ces mots-1A 
ne ſont ils pas bien harmonieux dans la 
bouche d'un Homme qui rejette cette 
Revelation? Mais pour raccommoder le 
tout it fait & de cette Doctrine chimeri- 
que, & de la Revelation imaginaire qui 
de baze à cette Doctrine, il en fait 
un bon Engin pour le Gouvernement ci- 
vil. N'eſt- ce pas · i nous dire lourde- 


ment 
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ment Ad Populum phaleras ? V. Vol. V. 
Ch. XLII.----Quel procede !----I| ap- 
ve, il recommande le Stratageme. 


gnoroit il qu'en declarant, en div It, 
que ce'ſt un Stratageme on en detruit 


toute la vertu, toute Feſſence? Cela n' eſt 
pas croyable. Cependant il le declare, 
1] le divulguo. 


Il s'etend Sur la Loi Naturelle, & 
quoiqu*il lui 6te les motifs tirez d'une 
autre Vie il nous vante beaucoup cette 
Loi. Cela eſt auſſi joli qu'il le Seroit 
d' exalter la vigueur d'un Homme que Pon 
auroit Saigne juſqu'a extinction de cha- 

Ur. 


Revenons a la Bonte. C'eſt-la le grand 
Point. Cette notion qu en Dieu nous 
ne devons pas coucevoir la Bont, comme 
nous la conce vont en tout autre Etre eſt 
une notion rebattue que vous rencontrez 
dans trente autres livres. Mais que Sig- 
nifient ces diſputes ?---Coupons court 

en appelle au SENs-COMMUN. Mylord 

lingbroke pretend que nous nous en 


ecartons : Et il en eſt à cent lieues. Que 


dit le Sens-Commun ? It demande 


«© Dieu 


(W 

„Dieu nous fera- t- i du Bien ? Ne nous 

en fera- wil pas? Et Sa reponſe eft=-- 
Tout nous porte a juger box nous 
4 crbant Dieu a voulu nous faire du Bi- 
* en: Or ici bas le Bien, qu'il nous 
fait, n'eſt pas digne de Sa Puiſſance, 
* reſt pas aſſorti a nos Facultez, n eſt 
10 preſque rien. =O done qui 
4% m'empeche de conelurre qu'il nous en 
ic fera davantage Si nous concourons de 
* ona mieux a bo mom de ſes def» 

« fems?” Ce petit fyllogiſme eſt un pre 

ſervatif See ces Saba 
litez, par leſquelles cet imprudent, ee 
eruel, Auteur travaille a nous deranger 

la cerveile, & a nous derober la ſeule 
douceur qui puiſſe nous faire Supporter 
 -patiemment les miſeres de cette vie, Peſ- 
_ © poir d' unc heureuſe immortalite, | 


Il echoua, graces a Dieu, il echoua 7 
honteuſement dans Ses projets Politiques. ä 
Puiſſe- t- il echouer de mEme dans Ses 
projets Moraux! = | 

P. S. Les Eſſair Philsſophiques de 
Mr. Hume Sont encore plus pernicieux 
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ceux de Myld ee. * 
root juſqu a PArkeiſie. 


Puiſſent de pareils Philoſonhes n avoir 
3 Saccès 8 de contribuer in- 
directement A Aermi⸗ la Veritè en occa- 
nin la refutation de leurs * 


5 eſt deja arrive: On; a deja 3 
coup ecrit contre eux. V. Thoughts on 
Go and Natur E par le Dr. | V. 
View of the Deiſtical Writers par le Dr. 
Leland, & les Auteurs qu'il cite, Vol. 
| I. Letter III. p. 48. Sec. Edit. ; 


n faut elperer que d autres = 
niſtes Suppleerqnt à ce qu'il peut y — 


de defectueux dans les ouvrages WY | 


| 1 paru- 
Mais le Service, ue ces | dangereux 
Ecriyains auront ainſi rendu à nos con- 


noiſſances les intereſſantes, ne les 
Sauvera pas de Iexecration publique. 


Je metois arrcte fei: Mais apres y 
avoir 8 je juge à propos de pren- 


dre 
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dre core connoifſance d'un argametn&d 
Myld Bolingbroke. © 8 


4 Si la Bont, dit il; doit etre le Seul 
* Principe dirigeant: Et sil faut que K 
« ſapeſſe invente, & que la Puiſſance 
« execute, Selon la direction de ce Prin- 
« cipe, il Senjuit que le bonheur de 
ve = hot doit ètre proportionne a la 
« Bonte de Dieu, c'eſt A dire que ce 
bonheur doit ètre infini: Or * 
4% la plus grande abſurdite que Pon 

£ coneevoir.” Bol. Vol. Elf. TV. 


N 


Lie docte & fecond 3 nd I 
cet argument. V. View of the Deift. 
Writers, Letre VI. p. 190----192: 
Mais comme mes idees ne ſont pas tout- 
a-fait conformes aux Siennes Sa reponſe 

weſt pas celle que je ferois. Je ne veux 
point entrer en diſpute avec ce reſpectable 
Auteur. Je, me contente de propoſer 
modeſtement ma Solution de [a di cul- 
te. 9 


Je Suppoſe que par ees mots Principe 2. 
dirigeant (directing Principle) Myld Bo- | 
el 


„ 
lingbroke a voulu dire Principe qui meut; 


Oar la Bonte ne dirige pas: Elle meut, 


elle pouſſe. On ne doit pas confondre 
Inpulſion avec Direction. Mais paſ- 
ſons cela. | | 


Dans le dit argument il applique a une 
ſeule Eſpece, ou Claſſe, d' Etres, ce qui 
weſt applicable qu*a PUnivers pris dans 
ſon Tout. Le ſophiſme eſt à peu près 
le meme, mais moins ſpecieux encore, 

ue celui par lequel on voudroit inferer 

e la Bonte de Dieu une parfaite Egalite 
entre toutes ſes creatures : Or la ſouve- 
raine Bontẽ toujours dirigee par la ſuprẽ 
me Sageſſe excſud abſolument cette Ega- 
lite. . ci-defſus Chap. 8 


Pour pouvoir à bon droit juger que 
Dieu en creant l' Univers a pu avoir quel- 
que autre choſe en vue 4 de ſatisfaire 
& Bonte il faudroit ſuppoſer la poſſibilitẽ 
dune Conſtitution par laquelle aucune 
Creature douce d' Intelligence & de ſen- 
ſibilits ne fut expoſee a aucun inconve- 
nient à aucun danger, à aucun mal, ſans 
que cela detruisit Pefſence de ſon bon- 
heur, ou le diminuat extremement ; 
— 


S Une 


Une Conſtitution par laquelle toutes les 
Creatures douces d' Intelligence & de 
ſenſibilitẽ poſſedaſſent dez le moment de 

leur creation. toute la felicitè imaginable: 
Or cꝰeſt- là une Sappoſition que Pon ne 


7 


ſauroit faire. Elle nous Pamene a PEga- 
lite, & ancantit toute poſſibilitè du Pro- 
grès: Deux choſes qui ſont evidems - 
ment incompatibles avec le plus grand 
BI EN de tout le Corps des Creatures In- 
telligentes & Suſceptibles de Sentiment, 


EX avec le plus grand BT EN de chaque 


Individu de ce vaſte Corps. 5 
Par conſequent nous devons juger 
(C'eſt ici le prècis, & comme une Re- 
capitulation de tout ce que je tache d' e- 
tablir dans cet ouvrage) nous devons ju- 
ger que la raiſon pow il ya des In- 
conveniens, des Dangers, des Meaux, 
c'eſt que la Conſtitution, par laquelle les G4 
choſes Sont ainſi, etoit & neceſſaire au [ 

Bien du grand Tout, & En meme tems 
la plus propre, Sinon pour le preſent, au 7 
moins pour Pa-venir, pour un a-yenir | 
cternel, la plus W 2s diſ-je, a procu- 
rer au plus petit Individu toute la felicitẽ 
que comportent & le rang qu'il 102 1 

actuel- = 


| a —.— & les divers 


Mos 9 * 


1. 
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rags qui oc» 


upera Secceſſivement aux Siecles des Si- 


— parmi le nombre innombrable des 


- -differentes Claſſes de Creatures douees de 


vers. 


ſenſibilite, d Intelligence, & de Liberté, 
qui exiſtents, ou ae dans Uni» 


"oF. que k. Souveraine 
rr — ageſſe infinie, & 


Secondee d un San bornes, pu- : 
Me aller plus loin. 
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36 4 dela de le 
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41 22 dehntereſſe defintereſſee 

88 17 vegiteront a egareront 

87 12 prouvez pouvez n | 
91 11 en pure perte . pene à Legard 

4 la vie preſente 

100 4 qu elles que les Betes feroces 
ibid 24 eom portemens emportemens | 5 
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ibid 28 Singlantes Sanglantes -* 

106 _ 12 fait avoir fait voir 
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| 209 17 Stes 
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251 10 publicant bliant. ' 
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Il y a plufieurs autres fautes: n elles ne ſaurolent 
. embarraſſer le Lecteur. 

En voici de conſiderables qu'o 'on avoit oublie de mar- 3 
quer en leurs places.—Il y a deux ou trois fois Origi- Lg 
nal pour Origine. | 
Page. Ligne. Liſez, 4 
1 9:08 Jui 

i 5 ui e 

21 Senſibles dente, libres, 
2 a trois deux 
68 1 P. 73 p. 29. 
98 3 que tel que tel, ou tel. 
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